Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



s^dj, Google 



■se 



SSM HJ. 
éalUge 



Z. 



'•ïa mS!-'^ 



M 



5.-.z»d j. Google 



s^dj, Google 



5.-.z»d j. Google 



,. Google 



,. Google 



LETTRES 

DE FZV 

Mr. DE H^LLER 

CONTRE 

M. DE VOLTAIR.E. 

TRADVIT.DE VALLEMAHK 

PAR 

F. L K Œ N I G, 

Mimjirc dufaiia Evangile ^ Diacre au tiitipU 
^St.Efpi-U. 

TOME SECOND. 



-»&^ 

"^^ 



À BERNE, 

Chez laNOUVKLLE SoCIÊTt TTPOGRAPaiQ.DI, 

ET À LAUSANNE, 
Cbez la Soetiri Ttpooraphkiub. 

1 7 i o. 

cç .ij... Google 




,. Google 



LETTRE aUATORZIEME 

\^ E Volume ne paroit pas en général de- 
voir beaucoup nous occuper ; outre quel- 
ques pièces de poëfies, il ne roule que fur 
l'hiftoire naturelle & politique , quoique ces 
derniers objets ne foyent pas hors de l'at- 
teinte des traits de Ja critique , ils ne font 
pas du genre qui fixe le plus mon attention. 

M. de V... répète des anciennes obje(ftions ' 
au fujet des'pétrîficatipns & des animaux 
marins , (4 ) dont les coquilles & les autres 
relies fe trouvent encore fur les montagnes ; 
objeftions qui ne feront pas i-eques fiivorable, 
ment des connoifleurs. L'on voit toujours 
avec furprife un homme célèbre à tant de 
titres s'expofer à hafarder des idées delH- 
tuées de fondement , fur des matières quî 
lui font abfolument étrangères : c'eft ainfî 
qu'il refufe au polype la ftrufture des co- 
raux} (h) j'airrerois tout autant, dit-il, 

•ifi) Tomel.pag. tS. 
Ci) Page 97. 
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2 L B T T R E 

Regarder le firotnage comme la produ(ftion des 
cirons qui l'habitent. ' 

La mère des abeilles > (c) qu'on a vu tant 
de fois dépofer Tes œuk dans des cellules , & 
dont on Toit l'ovaire de la manière ta plus 
évidente, ell un être de raifon aux yeiuc 
d'un M. Simon >' po0eâeur de Cx cents ru- 
ches , par conféquent phyGcien aullî habile 
qu'un &iiaiicier qui ave» cent mille piec^ 
d'or dans foncoiïre, eftenétat d'enfeigner 
les élemens de ce métal à un chymifie. Ce 
M. Simon a non- feulement vu une reine, 
mais encore un roi père de la famille royale, 
j>endant que les ouvrières mâles & femelles 
prdduifolent le peuple- De pareilles fables 
font aux yeux de M. de V... dignes d'être 
oppofées aux obfervations des de Réaùmur 
& des Svammerdum. 

■ Les cornés d'Ammon ne doivent point 
îllon M. de V... leur.exiftence à des ani- 
maux, (d) pmTqu'on n'en trouve que dé 
très-grandes & de "très-petitcs. Il arrive ce- 
peiidarit, quoique rarement, qu'on trouve 
des pétrifications étrangères dans nos ro- 
chers,: „on a bien trouvé des médailles ro- 
,, mâines en Autriche. " M. de V... prétend 
■qfle ces médailles y furent portées par des 

Xc) Page 107. * 

(j\ ibjd. 

, Dç .ij,.Googk' 



Q_V k t K î t M Ht, I 

hommes } mais par qui tant d'efpeces Coo* 
nues de fougère des Aatilies otit-eUes été por- 
tées dans les rochers de la montagne de Gla^ 
miock. ? qui a tranfporcé cette immenfe 
quantité de coraux dans les montagnes du 
caaton de Soleure ? les corps marins , ces 
coquillages innombrables qu'on trouve dans 
les montagnes de i'£ucope ne font point aux 
yeux de M. de V... des prodûtîtioiis de la mer, 
(e) puifque dans ce cas on devroic aui& y 
trouver des oTemens de chiens marins , de 
baleines & de raies : nous avouons que les 
oflemens font plus rares , mais on trouve en 
grande quantité des dents de raies : les glof- 
ïopetres Jie font autre chofe que la corne du 
imÊy^ t .e^pcce de ^al^iiie , qu'on déterre 
affezfrégucinmeui- .Oh a trouvé dans la ca- 
verne de Schartfeld 5c dans pluûeurs autres 
endroit^ d« l'Allemagne, des oAeroens & deï 
dents "d'awmaiix marjjjs, d'une groiTeut pro- 
.digieufe. 

tpWl «* Dleif. if) La phr»fe que Dieu 
fit dépendre de la mJcbsni^ue les fenlàtions, 

Îiuifont les principes' rfe nos aflions, eft 
ujette à de grand.ê9 eiceptions. Si deux 
hommes d'un catadere différent lifetic ce que 
M. de V.!. die à ce fujec , il excitera la plus 

C/) Voyez page 291. T. i. j>, %6a. 



4 Lettre 

vive indignation dans i'ame de celui qui fe 

laiâe entraîner fans rénflance par fes pre-* 

miers mouvemens * pendant que .l'autre 

maitre de fes pailîons , fe contentera d'en 

fourire! 

Un long raifonnement de M. de V... contre 
l'eitiflience de l'âme , (g ) être très-fuperfiu 
félon lui , & dont on peut ailement fe pafler. 
^is vouloir relever fes ironies , nous nous 
contenterons de rapporter le fruit de nos 
propres eicpériences. ( fe ) Le cerveau de 
ï'homme nous oiFre uii (pedacle continuel } 
les imprefiîons des fens yparoifient fucceUl- 
yement à- notre ame j elle les voit arriver 
& difparoltre , mais elle ne peut en même 
■tems s'empêcher de s'appercevojr , qu'elle 
'eft un être différent de ces apparitions qui 
^difparoijrent, pendant qu'elle continue d'exif- 
■ter ; des îfflprcilïons fans nombre, fe per- 
Bent, & notre ame demeure entière , inva- 
.riable, fansceffeadive, elle ne. faulroit donc 
être la femme de toutes ces impreiEoHs i ' elle 
fe repréfentë les fons , fans les confondre 
avec tes couleurs ; te fon ne fauroît juger 
de la variété des fous , mais l'âme obferva- 
'tricè & des fons & des couleurs juge des 

(f) Pagca^é, SqrVoyezTom.I.p."sîi.f.~II. 

p. 66. 67. 
Ci) Tome L p. «r. ' 
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Q.UAT01t2IIME. f 

uns & des autres » fait dittinguer les fons,, 
les couleurs & toutes les impreflîons caufées 
par les différentes clalTes d'êtres* eft capa- 
. b)e d'employer les fons, & les impre/Hons 
de la vue , non-feulement à fon bonheur 
préfent, mais encore à fa félicité avenir > 
une parole qu'elle vient d'entendre* & qut 
n'eft qu'un fon , ne décide pas moins du 
fort de i£s jours éloignés & de celui de fes 
enfàns î une lettre qu'elle Ut, qui n'eft 
qu'une couleur, luiaimonce lesévénemens 
d'une nation * les révolutions des Etats ; 
elle joint les différentes imprefEons des fens. 
qui fe trouvent déjà dans fon cerveau , les 
imprelïîons des tems, & les jugemens qu'elle 
avoit portés autrefois , à une impteilïon 
nouvelle , & de toutes ces impreflîons in- - 
cohérentes, anciennes & nouvelles , de tous 
ces raifomiemens elle dre une vérité nou- 
velle i ou du moins ie germe d'une vérité 
qui fe découvrira à un âge poftérieurj 
opération étonnante , dont le pouvoir réuni 
de nos fens & dé ' la madère , ne feront 
jamais capables, puifqu'ils ne pourront ja- 
mais raflèmbler en un feul point ou en une 
feule penJee, qui cft un point aux yeux d« 
M.deV... mille idées des tems précédons, 
& mille autres fbuniies depuis peu par nos 
ens. (0 



t») TomeLpag. aji. 
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4 t E T T R « 

Ce que M. deV... foutient âa monde Se 
de fes parties, qu'il regarde comme une 
émanation de la divinité , demande encore 
une plus grinde attention j c'eft une ex- 
preflion qu'il croit pouvoir fa permettre 
jvec d'autant plus de liberté, par la cQmpa- 
railon avec les rayons du foteil , qui quoi'.- 
que leur influence s'étende auflî fur les lieux 
les plus fàles , n'en contradent pas la moin- 
dre impureté ; mais rien n'eit proprement 
pur ou impur dm s la matière, cette diftinc- 
tion n'étant qu'arbitraire , au lieu que le 
mal moral eft un mal réel , qui reffe à ja^ 
mais incompatible avec la divinité. M. de 
V... foutient qu'il n'a point' d'amc , que 
nos aiîlions ont leur fource dans les fenfar 
tions , celles-ci dans les lens, & que les 
fens ret;oivent à leur tour matériellement les 
Jmpreflîbns des corps eJctérieurs j mais (l 
Tame n'eft qu'un mode du cerveau , tous 
les vices & toutes les tnauvaifes aillions ne 
font quç des fuites immanquables de ce mo- 
de , & par conféqiient des dcfirs corporels 
qui fe font fentir au dedans de nous : noui 
ne faurions en tonchire d'aprps M. de V... 
£ms frémit , que Dieu dont le cerveau de 
Néron eft une émanation , devient par ià 
effentiellement la même perfonne avec ce 
man * dont tous tes crimes abominables 
^nt 4çs fuite; néçeûuirçs dt) mode d'un 
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être émané de Dieu. La.charité nous oblige 
à efpérer que M. de V... n*a pas aflez ré- 
fléchi fur ces conféquenccs : Ton Dieu . 
quoiqu'il n'en reconnoilfe pas la toute-puif- 
fance , efl; toutes les fois qu'il en parle > un 
Dieu bienfàifant. 

La preuve que les autres planètes font auflt 
bien habitées que notre globe ne s'accorde 
point avec les loix de la phyfique '■ (k) on 
y obferve , dit-Ut la même rétra<5Uoii des 
rayons folaires , par conféquenl elles doi- 
vent être habitées par des êtres doués de la 
vue. La réfra^on des rayons n'a pas moins 
lieu au 8 fe. degré qu'ailleurs, quoique cette 
partie ne puifle être habitée par aucun Être 
raiibnnable , qui fût en état d'y &ire atten- 
tion : cetts réfraâion ell; même fî peu prou- 
vée pour la planète de la lune , que plu- 
fieurs namraliftes célèbres , & parmi ceux- 
d feu M.Tobias Meyer , dont le monde com- 
mence à reconnoitre le mérite , ne balancent 
point à la rejetter. 
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J j A plus grande partie de ce volume roule 
lur la religion > il furpallè iî fort tous les vo- 
lumes precédens pour les exjtreiiîons didées 
par la haine , que je ne me trouve point 
ikiis fujet de crainte que l'amour irrité de 
mon créateur & de la vérité , ne me fafle 
oublier les règles de douceur qui doit en 
tout tems guider la plume du défenfeur de 
la de<fldne de Jefus , ce modèle de patience , 
même à l'égard de fes ennemis. Les répéti- 
tions continuelles de notre ïdverfaire fervi- 
Tont à faciliter & abréger ce travail ; & les 
traits de vivacité qui pourront méchapper , 
trouveront leur apologie dans les efforts mè> 
me de m'y modérer. 

Pour nous prévenir contre l'Ecriture fain- 
te , M. de V... commence par foutenîr que 
nous ne faurions envifager qu'avec horreur 
le théologien qui nous ordonueroit au nom 
du feigneur des meurtres , tels que Jojada , 
Salomon & Ehud ont commis dans les per> 
fcnne* d'Athalie , d'Adoniah & d'Eglon ; 
cependant M. de V... ne peut ignorer que 
notre divin Maître s'elt éloigné de toute ef- 

Dig^dj, Google 



Q.U INZIZME. 9 

pece c(e cruauté , à un degré qui femble lui 
avoir tait oublier même te foin de Houe coii- 
fervation ; non content de nous défendre le 
meurtre , il nous ordonne encore de lup- 
porter les coups & toutes tes iiiiuftices , 
fans le moindre defir de vengeance. Les 
trois exemples allégués par M. de V... font 
très - rnal choilîs , ces trois prétendus meur- 
tres ne furent commis ni par ordre de Dieu , 
ni même fuivis de fon approbation ; cepen- 
dant Athalie qui avoit fait aâkUmer un roi , 
& extirper toute la famille de David , au 
poignard de laquelle il n'a pu échapper qu'un 
feul rejetton, méritoit à jufte titre -la puni- 
tion due à une ufurpatrice du trône , pour 
fauver la légitime maifon royale de David , 
de laquelle le MeiTie devoit naître. Adoniah 
.a voulu ufurper le trône du vivant & con- 
tre le gré de fon père , ( a ) qui delHnoit la 
couronne à un autre fils. Egbn étoit l'op- ' 
pteifeur & l'ennemi déclaré du peuple d'U^ 
raël. 

Les Chinois ou ne reconnoiflènt point de 
Dieu , ou en penfent d'une manière li in- 
diiférente , qu'ils ne le jugent digne ni de 
leur prière ni de leur adoration. Les homma- 
ges que l'empereur rend très - rarement au 
Tien , ne font qu'une cérémonie confervée 

(a") T. I. p. i?i. prem. Edic 
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depuis l'âge des Noachides i- l'on tolère à la 
Chine la dodrine des bonzes , & même au^ 
jourd'hui celle de Lama j cette tolérance 
eût cependant des fuites funeftes , & les 
hiftoriens chinois la regardent comme la 
chiite de la dynaftie d'Iven , comme elle a 
été dans le Japon la caufe de ratTafïînat du- 
brave empereur Nobunanga. 

Notre opinionau fujet des mauvais efprits , 
de leur haine contre Dieu & les hommes . 
de la , part qu'ils eurent à la chute de notre 
premier Père , n'eft point fondée fur un 
paâàgc d'Efaïe , qui parle de Lucilèr. (h) 
Les paroles de Job comparées avec plufîeurs 
difcours de notre Sauveur & celles de S. 
Paul nous inftruifent de résidence d'un 
efprit puiflant & malin ) que tout homme 
attentif à ce qui fe paffe au dedans de lut , 
reconnoitra comme Paiiteur d'une grande par- 
tie de fes mauyaifes peufêes. It y a de l*in- 
conféquence à faire honneur de la doârine 
des eiprits aux Farfans , à caufe des mots 
Ei & fatan. El ne ûgniâe pas moins l}itit 
chei les Hébreux > ce m fut point de la lan- 
gue Ferfane , que Jacob prit le nom de Bc- 
uiel i iàtan fîgniSe très - clairement en hé- 
breu un adverftirc -, David & Job fe fervent 
de la même expreffion , & ce dernier com- 

Cé)P. .a. 
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Q^UINKIEME. II 

pofà fon livre daiis un tems où les Perians 
étoient une nation anflî éloignée de l'Arabie 
qu'inconnus defeshabiians. (c) 

M. de V... treuve ridicule de vouloir ext- 
ger de Dieu de créer une ame à chaque aâe 
de ^folupté , (^) Y a-t-il donc plus de dé- 
cence à vouloir que Dieu tint dans une cir-» 
conftance pareille une.ame vacante & féparée 
de fon corps , prête à animer iin nouveau 
corps » qui vient d'être conçu ? Il en réfulte 
fimplemem combien il eft aifé dç jetter un 
ridicule fur Vaâc de conception , en y joi- 
gnant des idées balTes ; maïs la nature ne plai- 
Jante point , & la conception d'un homme 
n'eft point un objet de mépris aux yeux du 
grand Créateur j elle eft toutes les fois un 
bien réel dont le monde entre en poflèllïon : 
Jàns ces événemens , notre globe fe trolive- 
roit dans peu privé d'habitans , & devien- 
droit en grande partie inutile. La création 
d'une ame immortelle , prôcieufe aux yeux 
de l'Eternel , n'offre certainement aucune idée 
peu convenable à la puiflance fupreme. 

Il eft alTez furprenanc qu'avec une incli- 
nation auHi forteàrejetterla plus grande par- 
tie de ce qui concerne l'hiftoire facrée , nous 
trouvions chez cet homme célèbre une auifî . 



(O T. II. p. ,o. 
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11 Lettre 

grande facilité à adopter toutes les anciennes 
traditions qui paroiÔent venir au fecours de 
fes idées fevorites. (e)'Les Babyloniens 
^voient , félon lui , au tems d'Alexandre , 
une fuite d'obfervations aftronomiques com- 
tnencées deux mille ans avant cette époi^e * 

- quoiqu'on n'ait pas befoin de remonter mille 
ans , pour trouver Babylone gouvernée par 
un petit prince , & pour nous voir tranC 
portés dans un Hecle où l'on n'avoic encore 
aucune idée des iiiltrumens , fans tefquels il 
eft impoffitile de faire des obfervations juf- 
tes. On avoit à la vérité , obfervé dans les 
plaines de la Chaldée où le ciel el^ rarement 
obfcurci de nuages , le retour des corps 
céleftes au même point , & les étoiles les 
plus brillantes > opérations qui pouvoient 
fe faire fans inflxumens , au lieu que les 
véritables obfervations demandent des caU 

' culs , des infirumeiis , des pendules , des 
mefures , une étude longue & fuivie des 
événemens du ciel , qui n'étoit poifible que 
pluHeurs Hecles plus tard , par l'ufage des inC- 
trumens dont l'invention étoit encore très- 
éloignée. Nous avons déjà remarqué ailleurs 
combien l'année des Chaldéens déterminée 
par le cours de la lune étoit incomplète. (/) 

ie) Page 24. 

</J Tome I. t- i!4. 
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Tl ed vrai que les nations les plus an- 
detines adoroient un feul Dieu i mats M. 
de V... aura de la peine à tes défendre fur 
l'article du culte rendu aux étoiles (; ) 
L'Etre fuprème étant feu! notre Créateur , 
notre Confervateur , aflèz pUiflànt pour 
nous protéger , il doit aulli être le feul ob- 
jet de nos prières & de notre confiance, que 
nous ne faurions fans crime accorder à des 
êtres inanimés , incapables de nous enten- - 
dre & de nous exaucer. ( /> ) 

LcsTerfans n'empruntèrent aucun cahç 
idolâtre des Babyloniens , f i) ils refterent 
attachés à la religion de Zoroallre , qui leur 
a enfeigné d'adorer un feul Dieu , fous le 
fymbole vifîble du feu , en leur interdifant 
l'uCage des temples. Xerxès pou0a ce zèle 
rel^eiix plus loin , fon averfîon contre 
l'idolâttie l'engagea à détruire les temples & 
les idoles des Grecs. Xenophon pèche fans 
doute contre le cofhime , en donnant à Cy« 
rus pour mot de guerre te nom de Jupiter 
viftorieux. 

Les Epicuréens ne furent jamais perfëcu- 
tés , C*) au lieu qu'on fit boire de la ciguS 
à Socratfc M. de V... éclaircit ce fait par 

. (g) P^e lî. & chez noDi , T. IL p. 4. 20. 
ib) Tome II. p. jg. 

CO Tome n. p. 8. 

(*) Page 40. comp, arec T. L p-ao- 207.28g. 
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' une raifon toute neuve : Socrate » die - il , 
n'ctoit point fociabte , au lieu que les Epi- 
curéens fàtfoienc le charme de la fociéeé. 
Tous les ttaits de la vie du philofophe per- 
fécuté prouvent cependant qu'il étoit très- 
ibciable , témoins un û grand nombre de 
jeunes gens qui i*environnoient fans ceiTe , 
& dont l'inftrudion l'occupoit uniqi^emenc : 
£t coïidefcendance alla jufqu'à viûter une 

■ counifanne , qui dcvoit lui enfeigner Tare 
de plaire ; mats Socrate rendoit en même 
-tems le vice odieux & ridicule , il apppyoie 
iur ta néceiftté du pati^ifme, ce quionèn- 
Jbit Si 1« tyrans qui gouvcrnoient alors 
jkdunes, & les grands qui.refentoientcou- 
pabtss des vices çeiiÇoxéS' , au lieu que les 
ËgiQuréeoB , bien loin de s'embarraoèr des 
aÈires publiques , goûtoient dans lepts 
jafdBns ^es douceurs d? la Cbdété , du loilîr 

:& de la voIufKe i i«mblablcs à leurs Dieux » 
ils-n'avoient si ptrédileâion pour les gens de 

>biea9. m av^oa cç^e les méchans ; ce- 
pendant ils furent perfécutés quelquefois & 
(jiaâes 6Dmi»e des gans ^tH.:r^toient le 

Ml de V... ptptepd iliio les. Juife n'étoient 
proprement qu'un» -»»upe £ brigands de 
-l'Arabie -dlélèrte ) ('/ ) ahecdote qu'il a fans 

CO Page «6. . : 
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doute puifée dam de meilleures fources que 
notre Révélation , parce que celte - ci écrite 
pai ces mêmes Jui& n*a aucun droit fur no- 
tre croyance y par la même raifon qu'on 
rejette le témoignage de'Tite-Live , lorf. 
. <)u'il ofe nous conter que le Dieu Mats ell: 
père de Romulus , cette conclulion pèche 
pour être trop générale , parce qu'un peu- 
ple a quelquefois mêlé des fables à fon hiC- 
toice anciennç , il cefle de mériter notre 
croyance dans. le récit des événemens dont 
la vérité efl démontrée de la manière la plus 
évidente/' Quoique l'origine de Romulus, 
du dieu Mars Toit une table , devons-nous 
pour cela douter que les Romains n'ayent 
porté des armes viiîlorieufèB par toute l'Italie , 
eiifuite par l'Efpagne , l'Afrique , les Gau- 
les & une bonne partie de l'ancien hémif- 
phere? Condurœt-on qu'il n'y arien de 
vrai dans les récits de leurs hilloriens , parce 
qu'ils y ont quelquefois mêlé des &bles ? les 
lumière^ qae l'Kcriture ' fainte nous donne 
fur l'origine des Juifs fe recommandent éga- 
Jement par la liaïfon & par l'extrême Vrai- 
femblance des. faits. Les auteurs payens mal 
cités par. M.' de V..; font à quelques cbange- 
mcns près mention de la fortiede ce -peu- 
ple du pays d'£gypte } les auteurs ÙLcrh 
n'ont i)i flatté le peuple Juif, ni écrit quoi- 
que c? foit qui piw fle jtt t er le moindre doute 
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fur leur bonne foi. Tout ce que M. île V;.. 
fait des crimes abominables de cette nation , 
a fa fourcc dans l'Ecriture faintej il y a 
puifé avec toutes les circonfiances les &uteè 
commites par les premiers roïs , le crime du 
grand prêtre Aaron , ceux des chefs de plu- 
ueurs tribus: les mêmes-auteurs làcrés nous 
dépeignent également David , ce prince 11 
pieux & fur- tout H làvorable aux prêtres , 
comme adultère , coupable de meurtre , in- 
grat envers Mephibofeth , & diflîmulé par 
fsiblefle à Gath. Des hommes alfez coura- 
geux pour ofer dire à leurs compatriotes des 
vérités auffi dures , n'aivoient certainement 
aucun raotit de falfifier l'hiftoire en faveur 
d'un peuple , dont ils donnent Ci mauTaife 
opinion à ta poftérité. 

Mais les Juife , dit M. de V.„ n'aimoient 
point (eiéjourdes villes (m); actoutumés 
a vivre fous des tentes, ils détrutHrent' Jé- 
richo ; ce dentier fait eft vrai j mais aulTi 
.conl^ryerent-ils toutes les autres villes du 
payS;de Canaan , telles qu'ils les avoient pri- 
Tes fur les ennemis. Nous trouvons dans le 
}ivre de Jofué une éniùnéntion très-exafte; 
.des villes échues par le (on à chaque tribu , 
pluHeurs de ces villes fubfîftent eficure de 
nos Jours , ou ont conlèrvé leurs noiiis fous 
leurs 

C««) Page 5 t. 
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leurs ruines. Il eftvrai que les ancieni Juift 
imitèrent la vie dts patriarches , & celle de» 
Bédouins de nos jours , paflant d'une con- 
trée à une autre qui otTroit une fublidance 
plus iàcile pour eux &pour leur bétail , mais 
Jofué en fit une nation agricole , en leur dif- 
tribuant des champs & des villes j ils n'a- 
voienc point de capitale avant les Rois , ils 
ne dévoient pas même en avoir , puis que 
tes douze tribus dont la nation étoit com- 
polee , dévoient jouir des mêmes préroga- 
tives. 

M. de V... &it ici t'énumération des vi- 
ces dans lefquels les Jui& s'écoient plongés , 
mais il a tort d'en conclure , que leur mo- 
rale a été pour cela plus mauvaife que celle 
des autres peuples : ne trouvons - nous pas 
à chaque page de la loi mofaique des traits 
de charité envers tous les hommes, d'équité 
& de bienfàifance même k l'égard des étran- 
gers , & des gens attachés à une religion 
différente / Ce législateur interdit l'ufure 
adoptée parmi toutes les autres nations , il 
leur défend l'efclavage perpétuel entre Juife , 
£c leur a lailTé un code de loix , auxquelles 
ni les douze tables des Romains , ni les Toix 
d'Athènes ne fauroient être comparées. 

Si nous confidérons les mœurs du paga- 
nifme dépeintes par le grand Homère , nous 
ne trouverons chez les héros les plus &voti- 
Tome IL R 
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fés de ce poète , chez un Uly0è , aucun trait 
qui annonce la grandeur d'ame , le pardon 
des injures , rhumanitéi (») la force & 
la. rufe font les feules vertus eftimées du 
père de la poéfie : plufieurs fiecles après , 
les Romains & les Grecs otFroient encore des 
vidimes humaines à leurs divinités , aban- 
doiinoient leurs enfans à une mort inévitable 
fans crainte de punition ou de blâme ; on 
ne défendoic ni ne délkpprouvoit même les 
voluptés les plus infâmes avec les hommes 
& les animaux , & Caton attachoit un mérite 
à làtisfaire fa paflîon avec des courtiiàmies ; 
leur cuite public étoit fouillé de nudités & 
des atfles tes plus oppofés à la pureté des 
mœurs , & l'on ofe après cela nous repréfen- 
ter comme plus corrompu que toutes les 
autres nations-, un peuple (jui nous oflre 
tant d'exemples de fàgelfe , de bîenfaifànce , 
de grandeur d'ame envers les ennemis , du 
pardon des ir^ures qu'en ne rencontre nulle 
part ailleurs ! 

Il e(l &it mention.de Satan dans le fécond 
livre éf Samuel , comme dans les Ffeaumes 
& dans le livre de Job. ' 

■ Le favant Mictoèlis a démontré d'une 
manière £ évidente , que Job parle d'uuç 
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feconSe vie, (0) que tout homme qui ainiii 
la vérité , peut en être pac&itcmeiu fatis- - 
feit. (/>) 

Il n'cft point dit que Jofué ait gravé la 
féconde loi fur la pitTre. ( g } Le mèfn« 
législateur qui a fu di(bribuer La terre de 
Canaan. entre les douze tribus , & nommer 
des villes qui dévoient iervir d'afyles , avant 
que les Juif» Fuileut entrés dans le pays, 
pouvotti auiït prévoir les devoirs d'un {ou^ 
verain. Dans quelle fource M. de V... a-t-il 
appris à conaoicre l'auteur du Jefcliurun ? 
Moyfe ne parle point (fun licle du temple, 
mais du jamfluaire , ( r ) ce qui Êiit voir 
combien l'eicçlamiraon , qu'on ne découvre 
nulle parc aullî clairement le fceau de l'iiU- 
pofture , tft déplacée. 

M. de V... rewoque encore en doute , û 
Moyie a jamais exifté. '/) On peut traiter de 
hh\e l'exiilenee d'un homme , qui fut le 
général & 1« législateur d'un peuple qui exifté 
encore de nos jours » dont la loi fut de tout 
eems ta feule r^le de la conititution reli< 
gieufe & politique des Juifs, dont les Snm»* 



(o) Page 74. 
(/ ) CoHip. ave 
C4> P>Se 8a. 

(0 Pa«e 8S. I 


c Tom. L p. 

•1- 

■. II. p. 29, 


Î4. ii' 

fi 2 

C 


ioogic 



20 Lettre 

ritaÎLis , les Arabes & d'autres ennemis des 
Juifs ne parlent qu'avec la plus grande véné- 
ration , dont le nom fut même connu des 
Romains , & dont tous les auteurs Xacrés 
font menticm à chaque page / 

Mais il n'eft eité par aupun auteur con- 
temporain i coimment l'eût- il été , puif- 
qu'il n'en exiftoit point ? L'auteur le pius 
proche du tems de Moyfe , & cependant de 
plulieurs Itecles pollérïeur , eft Hérodote , 
le père de l'hiftoire i cependant plufieurs 
auteurs payens très - eftimés ont fait mention 
de Moyfe , & fon hifltrire s'eft confervée , 
à quelques changemens près , parmi les an-^ > 
ciens peuples. Manethon , félon l'aveu â« 
■M. de V... même, Strabon, Dlodore de Si- 
cile , Trogus & Galenus en parlent ; ce der- 
îiier s'arrête fur- tout à la vénération fans 
bornes ,. que les Juifs ont pour fa loi * & 
à la création de l'univers du néant : foit 
htftoire s'eit même confervée d'une manière 
xeconnciflable che2 les Benjames. 

M. deV... répète encore que le nom d'Adam 
n'eft point connu (t ) '> il le répète immé- 
diatement avant que de dériver ce nom de la 
langue des anciens firachmanes. Pourquoi le 
fragment qui nous refte de Sanchoniaton i 
qui a pour objet Ja généalogie des dieux » 
ii> II» Il — 
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ftroit - il mention du déluge ? Ne trouvons- 
nous pas chez les Chaldéens, ce. peuple lî 
ancien aux yeux de M. de V... l'hiftoire du 
déluge , fans de grandes altérations * jus- 
qu'aux circon[tances de l'arche & du pi- 
geon. («) 

Ileft certain que MoyCè ell de plu(îeuft| 
liecles antérieur à ^omeie & à tous les poè- 
tes de la Grèce. ( x ) De Ton tems les Grecs 
étoient encore des barbares ; il eft donc 
clair , que fi Moyfe & les Grecs font men- 
tion, du même fait, ces derniers ont copié 
l'auteur le plus ancien ; it eft a£*e2 ptaifant 
de compter parmi les prérogatives d'Ho- 
merc , qu'il a été célébré des Grecs , qui n'a- 
TotenteunulleconnoiSàncedel'exiftenced'un 
peuple Juif. Homère n'ét(Mt-il pas auflii in- 
connu aux Juifs , que Moyfe l'étoit aux 
Grecs ? & comme le législateur & le général 
d'une nation puiâante jouoit un plus grand 
rôle dans le monde qu'un Barde , il éttMt 
naturel , que le premier fût connu & dçs, 
Grecs & des peuples de l'Orient- Les Samari- 
tains feuls nous fourniflent déjà une grande 
preuve de l'antiquité de Moyfe , (y ) puif- 
que fe trouvant détachés pour toujours des 
Jui^ depuis le regne.de Salmanafar » ils 

( a > Page soi. 
(») Page 109. ' 
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n'en ont pas moins confcrvé avec la plus 
grande vénération les livres de Moyfe à l'ex- 
dufion de toutes les autres parties de l'ancien 
Tefiament. A l'article de Jefus, M. de V... 
dévoile Ja façon de penfer plus ctairement 
que par-tout ailleurs. (^i&) Selon lut les bons 
tuteurs n'en parlent pas , cependantiii Sue- 
. tone , ni Pline le >eune, ni Galenus ne méri- 
tent une place parmi les mauvais hiftoriens ; 
nous n'avons que très-peu d'auteurs con^ 
twnporains , & le récit plein d'altérations , 
que Tante nous donne de Moyfe, fait aiTez 
voir , combien l'orgueilleufe Rome s'em- 
barraflbit peu des événemans qui ne con- 
cernoient que les provinces de l'Empire. Ci- 
ceron l'éprouva, d'une manière bien mor- 
tifiante ; flatté de l'idée d'avoir acquis une 
gtoire immortelle dans {à chat'ge de quef- 
teur, il fut bien étonné devoir à fbn retour 
^ns la capitale , qu'un Romain de- Jk coU'* 
Moiflànceayoit ighoté jufqu'à fon départ pour 
Ja province , & que même les Romains- les 
HiieuH inftruits . ne faooJent point laquelle 
des deux charges de quefteur en Sicile lui 
avoir été con6eei 

M.de V... prétend , que la. plupart des 

ehefs de feftcs avoîent été des hommes igiio. 

fans, que Jcfus avoir eu autant de facilité a- 

établir la fieime , que dans le s tgnis, mode r- 

(») P. "4^^ ■ -■ , .. 
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lies Fox à fonder celle des Quakers. Il feroit 
cependant aifé de voir la dirtérence entre une 
fefte adoptée par quelques mille hommes , 
& les millions , qui félon le témoignage de 
Pline adoroient le Sauveur peu de tems après 
fa mort comme leur Dieu. Les miractet 
de Jefus n'étoieiit point le fruit de l'ignoi- 
rance , & ne furent point imités par Fok , 
dont perfonne n'a fcellé la do<ftrine de fon 
lang ; fî quelques jugei de paix înâigerent 
à Fox deschâtimens, quiétoient àa reflbrt; 
de la police , ces châtimens qui n'étoienC 
point accompagnés d'etïufion de ftng ceP- 
ferent bientôt, & la nation r^rde la fciîle 
des Quakers avec une indifltrence , que 
le chriftianifine ne trouva pas chez les payenî 
Fox n'étoit pas même le (ôndateur d-'tlnè 
fefte nouvelîe , il ne fit que rappeller Ift 
chrétiens dégénérés aux mœurs dit chrijl- 
tianifme primitif , &"à' robférVation littérale 
des préceptes de jefiis. 

M. de V... réppte encore, qu'il a été fei. 
cile à notre Sanveur de fonder une nouvelle 
églife; cependant les promeiTes temporelles 
qu'il fit à fes difciples n'étoicnt pas des en'. 
couragemens bien attrayans , il ne leur an 
nonçoit que la pauvreté, des chôîiieSi des 
tourmens & la mort. La réfignation dts pire* 
5uîers chrétiens à la vue de totites ces iouft 
frances n'a point paru contmire à J« nà- 
B4 
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turc de rhomme , s'ils n'avoient pas ét^ in- 
timement perfuadés de la vérité des mira- 
cles, qu'ils étaient prêts à fceller de leur 

Il eut même été bien diJfidle à Maho- 
niet de foumettre les peuples de l'Orient Se 
iduMidi, s'il n'avoit pas joint à Tes tables* 
bien des chofes vraifemblables ou vraies, (a) 
L'idée d'un leul Dieu eft par .elle-même fi 
conforme à notre raifon, qu'elle entraîne 
notre approbation dès le premier inftant 
qu'on nous la propofe , au lieu que le 
culte des idoles a quelque chofe de fi puérile, 
de n peu conforme à la majeflé d'un être fu- 
prcme , que le feul Dieu de Mahomet re< 
préfenté avec ies perfeAions infinies » de- 
voit néceJTaircment faire dirparoître du 
coeur des hommes , le culte imbécille des 
étoiles inanimées ou des pierres façonnées 
par rinduflrie humaine. Cependant le ma- 
liométirme ne nous dpnne pas l'exemple d'un 
fcul vrai martyr. 

M. deV... fe contredit d'ailleurs ici à 
lui-même. Le charpentier Jefus , dit.il, l'i- 
gnorant fonda une fede , car toutes eurent 
des ignorans pour fondateurs. Il feroit aâèz 
iingulier que l'ignorance qui met l'homme 
^u<delfous de Tes femblables , lût un moyen 
de l'élever au-deflus d'eux , & de le remjra 
-(<.)T..I.p. ^2. ^ 

Dç .ij,.Goog[c ' 



Q_V I N Z 1 B M ï. If 

tapàhlc de diiiger des hommes qui lui font 
fupérieurs en efpric & en talens. Quelle 
écoit donc la doÂrine de ce pjrétendu igno- 
rant ? c'étoit une morale, infiniment plus 
pure & plus fublime , que tout ce que les 
Grecs 13 célèbres pont leur efprit , ont ja- 
mais enlèigné, qui occadonna une révolu- 
tio{i bien plus étonnante dans les rgœurs 
des hommes que ne firent jamais les conreils 
d'Un Socrate aâàifonnés du Tel de la fatyre . 
ou les préceptes orgueilleux d'un Seneque. 
Le feul a^e de violence que M. de V... 
puiâ*e reprocher à notre Sauveur ,~ eft l'nt:- 
pulûon des banquiers & des marchands 
d'un temple uniquement conlacré à l'admira- 
tion de l'être fuprènic. Jcfus ne voulut ja- 
mais être roi, ildifparut toutes les fois que 
le peuple vouloii l'élever à des honneurs du 
fiecle , il mit Uh frein à l'ambition de fes 
dilciples , fes miracles étoient autant de 
bien&its ( le dépérilfement d'un figui^ in- 
fenfîble étoit un fymboie & non un châti- 
ment , ) honoré fans la moindre contra- 
di<nion comme prophète par tous ceux qui 
étoient témoins de fesmh^les, armé d'une 
puiâànca (buveraine , il n'exer(;a dans cette 
occafion qu'un pouvoir , que perfonne ne 
conteftoit aux autres prophètes; auifi leS' 
prêtres., ennemis déclarés de Jefus ne s'op- 
poferent-ils point à cet aûe d'autprité, qui 
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Esroit k M. de V... une violeiîcê fi rcpr^ï 
enfîble , ils n'en font pas même mention 
ilàns les plaintes qu'ils forment contre lui. 
On a déjà répondu ailleurs au ^fujet des 
pourceaux, c'étoit pécher direiflement contre , 
la loi de Moyfe , que d'entretenir ces ani- 
maux impurs , & celui aux ordres duquel 
les malins efprits fe foumettent , n'étoit pas 
. moins en droit de punir une violation auHt 
tmvertc de la loi. Le changement de l'eau 
en vin a plus d'une foi amofé M. de V... 
toute l'objeAion roule fur le fens du mot 
vutufieneù , qui tignifie auiS bien boire du 
vin fans ■ y mêler de l'eau , que d'en boire 
avec excès. 

Les difcours favans, que notre Sau- 
veur adrelTe aux do<aBurs de la loi , 
étoient l'effet de la fagelfe , avec laquelle 
ce grand prophète fe repréfentoït les fuites 
terribles d'une religion, qui ne nous en- 
lèigne d'autre moyen pour nous réconcilier 
avec l'être fuprême que des règles & des 
aéles extérieurs qui n'ont aucune influence 
fur notre eœur. Notre Sauveur avoit fans 
doute des notions "bien différenies de l'im-' 
portance d'une vie avenir , de celles qu'on' 
doit chercher chez un incrédule ; ces doc- 
teurs étoient à fes yeux des affaffins de plu-' 
Heurs milliers d'ames, des guides funeftes 
vers une éternité malhtureufe; ces nùfont 
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juIliSent a0ez l'éloigement que Jefus montre 
dans toutes les occafions à ces doifleurs 
hypocrites , qui dans la feule véritable cgli- 
fe , qui devoit ofl'rir aux hommes conâés 
à leurs foins un chemin de falut plus fa- 
cile , les entrainoient plutôt à une perdi- 
tion éterncHe. 

M. de V... auroit dû s'expliquer fur la' 
difTérence , qu'il prétend trouver dans la 
chronologie des évangeliftea Matthieu & 
Lucas fur le tenis de la pailion de notre Sau- 
veur, il auroit aulT) àù nous indiquer les 
raifons- qui l'engagent à 6xer cette diffé- 
rence à dix-fcpt ans^ (A) Jefus ne fut point, 
cruciôé comme blafphémateur , mais pour 
avoir été accufé de s'être donné pout le 
roi des Juifs. Ce qui étoit un blafpheme., 
chez les Juifs n'étoit aux yeux des Romains 
qu'une queflion fur la loi d'un peuple fubw 
jugué & méprifc î maïs dès que Jefus fut 
accufé comme coupable de révolte contre le- 
pouvoir fuprême de l'empereur, il devint 
criminel aux yeux de Pilare , qui con- 
noiiroit aflez la fbmbre politique & les cruau- 
tés fecretes de Tibère. 

M. de V... &it contre la morale de Jefus" 

la réflexion fuivanto : que jamais aucun 

moraîiffc n'a ofé enfeigncr le vice , réflexion 

gui, ne '.ma qu'à diminuer la haute opinion 

1,6) F. 122. "^ 
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que tons les hommes railônnables qnt cbnçu 
de la morale de ce diviil Rédempteur. H e(l 
vrai qu'il n'a jamais exifté de tyran » qui ait 
dire<ftement ordonné le vice; mais te l^is- 
latcur qui exige de tous les individus une 
obéiflànce abfolue aux ordres d'un homme 
fujet à fe tromper, aux yeux duquel tous ' 
les lieos de la fociété doivent être rompus > 
dès qu'il plait à un prêtre de tes rompre • 
quoiqu'un pareil législateur ne fafie ni 
graver fa doÂrine dans la pierre, ni publier 
en chaire , il n'enfeigne pas moins tous les 
crimes qui peuvent être de quelqu'avan- 
tage à régliGt , à la nation ou au fouveraia> 

M. de V... auroit cependant pu fe dif- 
penfer de comparer la morale de Jefus avec 
celle des aflàlllns, quoique nous foyons obli- 
gés d'avouer que des chrétiens -n'ont que 
trop mis en pratique la doélrine abominable 
de ces derniers dans toute fon étendue , & 
,que le chef de l'églife a trouvé dans des af- 
laffiiiats de fouverains des motifs d'en té- 
moigner fa joie & fa reconnoiflance^à i'ètre 
fuprème. 

Notre Sauveur n'eut point une pareille 
dodrine Â combattre;, mais un autre faux 
principe infiniment plus dangereux dominoit 
alors , Ton influence funelle étoit bien plus 
générale & s'étendoit fur tout le geore hu- 
ptain i je parle de la morale commode des 

D.5™dj,Google 



Q^V I TU Z l 1 M X. 3^ 

Grecs j des Romains, de prefque toutes les 
nations , même de toute la race corrompue 
des hommes, une morale, qui ne nous in- 
terdit rien de ce qui peut flatter nos defirs; 
cette morale dominante de notre cœur cor- 
rompu permettoit, aux hommes de ce fiecle 
l'impureté , l'orgueil , la haine , la vengean- 
ce. Les payens avoient trouvé le moyen 
de rendre tous ces vices légitimes par "ex- 
emple de leurs divinités. J'ai lu pluGeurs fois 
la morale de Ciceron , un des Romains des 
plus vertueux , il aimoit le grand Pompée , 
i'appelloit virum fanSum , il lui refta fidèle 
dans fon infortune , & réfolu de périr avec 
lui. Ce vertueux, ce (àint Pompée avoit ce- 
pendant plu dans fa jeuneOe à des beautés 
vénales, étant chef de la république il avoit 
contre les loJx dtftribué publiquement de 
l'argent , & s'en étoit fervi pour corrompre, 
Tes concitoyens , il avoit (àcrifié les intérêts 
de \z république à (es vues ambitieuiès & i 
celles de Céiàr , il avoit même abandonné 
Ciceron dans fbn malheur de la manière la 
plus ingrate & la plus cruelle , Sr. c'étotc 11 
îe Romain , que Ciceron regardoit de pré- 
' ierence comme l'homme de la république « 
im homme irréprehenGbIe ; il n'avoit aucune 
notion de l'humilité & de la modeftie, qu'A- 
tiffote place même dans la claâe des vices. 
Jcfus attaque à £i raàns cette moiale 
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commode des hommes corrompus. L'hom- 
me ne devoit poîiic defirer ce qui ne lui ap- 
partenoit pas , ne devoit point fe venger du 
mal qu'on tut avoit fait , ni laillèr parvenir 
à la conuoiiïance des iiucres te bien qu'il fai- 
foic; eu un mot , JtTus enfeigne aux hom- 
mes une hi , dont la pratique ne devenoit 
pofflble.que par la feule cfpérance d'une heu- 
reuie écernité. Touthommequi s'eft occupé 
i fe maintenir dans les voies de la juftice , 
ou à y rappclUr les autres, fait par fa propre 
expérience combien il eft dimcile, même 
avec les lumières fiipérieures de nos jours, 
de Bûre emporter à cette e(péraiice de l'é- 
ternité la viifloire fur les devoirs de l'inftant 
préfent ; c'efl: ce que fit cependant notre di- 
vin Rédempteur avec un fuccès Cl étonnant, 
que foixante & dix ans après fa mort plu- 
Geurs milliers de fidèles chrétiens ne con- 
noiiToieiit d'autre devoir que de combattre 
tous les vices , & de travailler à atteindre 
tous les jours un plus h^uc degré de pet< 
îeâion. (c) 

M. deV. ajoute ici plufieurs autres ob- 
jc<îlions , qui méritent à peînS d'être ré- 
futées. Il eft évident , ^ue haïr fon pete & 
fa mère ne figniâe autre chofe que faire 

ic) LfftMi dcMiae le jeune XL, 

D.5.-.z»d j. Google 
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foSki t'obéiiTance à la loi divine avant celle 
de fes parens , contraindre les gens d'entrer 
dans la fallc de noces e& un confeil donné 
par parabole & non un ordre j le but de 
notre Sauveur y étoit fimplehient, d'inf- 
tcuire les Juifs des anciennes prophéties , 
qui annoncent l'entrée des gentils dans la 
véritable égUTe , au lieu que le peuple d'If- 
raél. alloit rejetter fes otfres faJutaites; la 
punition du valet , qui n'avoit point placé 
à ufure le bien qui lui avoit été confié, 
eâ une exhortation d'employer aux progrès 
de la vérité & au bonheur général les 
facultés de notre efprit , notre bien , & 
toutes les cicconftances &vorables de notre 
vie. Rien de plus évident que* toutes, ces 
explications. Il eft poiTible, que Satan a e» 
la permiiTton de tenter notre Sauveur , iânt 
avoir a^i for fon corps, (d) 

M. de V... avoue à la fin lui- m&me la 
pureté de la morale de Jefus ; maïs c'ell; à 
les ynix un enthoufiafte, quoique deboiv 
ne foi, un bon homme dominé pat ramiàtitHi 
de fiùre parler de foi. (é) 

Il avMt cependant empêché d^s la plus 
part des villes , les perfonnes qu'il avoic 
gu^es t de répuidre dans les premiers mou. 



(d) P. las. 
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vemetis de leur reconnoifiance h gloire' de 
fon nom ; il les renvoyoit à l'ordinaire aux 
prêtres ou dans leur patrie ; auŒ n'étoit- 
ce point le chemin propre à s'attirer les 
applaudiflemens des hommss , en défàp- 
prouvant hautement la façon de penfer des 
prêtres , & même comme l'évangile de Se 
Jean nous le Fait voir par-tout , celle des Jui& 
habitans de la capitale , qui fournilfoicnt 
ample matière à fes remontrances par la du- 
plicité de leur caraiftere , par les vices qui 
dominoient parmi eux , & qu'ils cherchoient 
à voiler par les ceuvres extérieures , & l'o. 
béilTance littérale de la loi. 

Même ce jugement radouci de M. de 
V... qui ^t de notre Sauvepr utl emhouliaf- 
te quoique de bonne foi , ne fauroit être 
adopté en aucune manière ; poifque ce 
dcGr lie la gloire eut été un défaut tres>con- 
damnable. 

Ce que le même auteur ajoute enfuite 
(/) 41"= Jefus n'a jamais eu deflein de fon- 
^runeleâe, elt vrai; fî nous y ajoutons 
les mbdiEcations nécellàires. (^ ) Le royau- 
|he des cieux , dont l'établiflement étoït le 
ptiacipal but de notre Sauveur , dont il in- 
Téra même l'accroiâemeat dans la prière, qu'il 
venoit 

(/) P. »8. 

<«> V. 9. p. <8î- fcq. 
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«noit d'enfeigner à fes difciples, ce royau- 
me des cieux n'eft autre chofe que l'églife 
purifiée & fgildée fur la révélation de la 
nouveHft alliance i où toute la terre devott 
Être le temple du Seigneur , où toutes tes 
nations dévoient être appellées i participer 
à la gface divine i mftîs il n'en eft pas moins 
Vrai que les apôtres ne fe décHcherent pas lànâ 
*de grands efforts de i'églife judaïque , ils 
ne commencèrent mêine à regarder coiitmé 
poffîbte l'adoption des gentils à la commua 
niori de leur eglife , que lotfqae lêuts' pré- 
jugés cédèrent à un ordre formel JSi'téitéïï 
du Seigneur, &à Irfvue'des grâces extraor^ 
binaires du St. Efpftt, dont lés gerrtSIs 
furent fendus psrticipatis aùflî bîmii^elBA 
fidèles tirés de l^églife judaïque rïnais l'en- 
tière réparation desdeùt églifes fut Foavfâgé ' 
des Juifs i> (il) qui. extibramunierent tou4 
Ceux qui confeflbietit îê nom de J^fus ; \i 
detlruâion de Jérufateik leur 6t péfjjrè pea 
de tems après la moiit de Jéfus i lé céritré 
où tous les Jiltftf ,'• même cens qùt cotifet 
. foient le nom de cé'divin Rédempteur, fè 
rallembtoient encore pour prfrfïct,per aux 
cérémonies ordonnées par lu loi rirtôfaîqile: 
CeBte répugnattce 'aVee laquelle leï àpflirei 
fe féparflrent de Pé^e judaïque;' 8?lës èffortji 
. -- ' ■ ' -•' - '- r. i i:) u . ' ' ^ ' ' - ' T ' • ' ""• ' 

■ <fl) T. I, p. léy»' '■ "-Ji ^^^^'■■■■ 
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avec ler^uels ils facriôerent enfin à la chiu 
xité générale, le préjuge qui excluoit les 
gentils de la communion des juifs , quoi- 
qu'^ n'eût jamais été:,&ndé fur un ordre 
fi^ipel du Seigneur , prouvent de la manière 
ia plus^évidente que la féparation des chré- 
jCienS; ée t'égiife judaïque ne tut point l'eSet 
des. paitîons , ou du deCr ^'établir une feâe. 
M. de V.;. n'a point dit la raifqn pourquoi 
il . appelle la mère de Timothée une pio£> 

La.tnéchode donc les apôtres Te fervirent 
pour convertir les peuples au chriftianirnie, 
n'avoit point Ta fource dans les écoles, de 
pWJoïo^ie. St. Paul dit en termes clairs i 
)]Ue,£|,ao(ftrine étoit une folie aux. yeux 
lies C^rf es ■; il lejette toute fagefle humaine , 
& iie,{iiêche que la croix, de Jéfus, fetrou- 
yfr.t~îl cependant quelqu'un qui aie converti 
un.plos ;grand nombre d'hommes que Se 
Paul ?: X-es apôtres difoient : it ett ua.Dieu 
)ulle., Vous êtes des yéc^eurs, il eft obligé 
de vpus punir , maù il a envoyé Jéfus p^ur 
TOUS réconcilier ^vec lui , vpus trouverez le 
paîdoii de vos péchés dans fa juilice & fft 
charge de Médiateur fan^ qu'il exifted'autre 
chemin de; votre faliitj.ce n'étoit point U 
ie huigage des philpfçphes ; les ftoïdeni 
«tontJa-monle étoit plus' pure quç celle des 
autres fe<fïes, regardoieaF le péché comme 
D . ■ - 

cç .ij...Goog[c 
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l'aâe d'un homme peu feaîé & non comm* 
une oâenfe faite à l'Etre fuprëme. Les autres 
philorophes ne pouvoient f» forcner aucune , 
idée de ta tiifte relation , dans laquelle 1« 
péché nous met avec Oîeu. Socrate avOÎS 
une notion de la peccabilité de l'homme $ 
de la juftîce vindicative de Dieu y mais touff 
les ouvrages de Platon qui n'enferment que 
la doârine de Socrate t ne nous enfeignent 
aucun moyen de noua reconcilier avec cet 
Etre iuprémti } & ce qui mérite, parmi les 
difcours de Socrate , notce attentùm parti- 
culière , il annonçoit un doâaut qui noug 
révéleroit ce myftere i ce ne fut donc point 
chez les difciples de Platon qui ne connoir7 
fbient gucun moyen pour obtenir le pardoqi 
dençs péchés» que les chrétien^empriuiter 
rent leurs dogmes , ils les puiferent dans la 
doârine de leur Sauveur » & dans une chaîne 
de prophéties de l'ancien Teftament. Le 
fondement du chrilHanifme diSeroit donc 
Jn&Aîmént delà philofophie de ces tems..La 
Trinité eft & reftera toujours un myfere 
impénétrable ; (b) e^ jeu de mot fur,rËl^riç 
cft .déplacé * il figniâf; id-f^airetnflnt la fagel^ 
divine <^i nous écl^ùrej & nous ÇuiâtÉief 
nous ae r^aurions nti entendre ni expliq^ 
zweçaxab le my^let^ àe k Trinité qw com. 
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me DieQ nous Pa révélé . cette révelaHort èft 
conique en peu de mots , des notions aUflî 
fublimes étoient infiniment au-deflus de 
toute expreflîon humaine. La révélation 
nous offre peu d'idées « mais elles font élevées 
& dignes de leur auteur. C'eft un feu! Dieu j 
Créateur de l'univers , qui répandit Air te 
grand ptuphete des hommes des attributs 
divins, qui nous accorde fon efprit pont 
nous éclairer & fantftiBer ; ce Dieu xax. per- 
fcdions duquel nos connoiflances bornées 
ne fauroient atteindre > n'en e(t pas moins 
le feul ob}et de nos hommages» mais nous 
ne faurions nous former ta moindre idée» 
comment la diâerence peut trouver place 
dans un Etre unique i ne feroit^ce pas que 
ce mot de diiFérencc n'eft point employé Ici 
à propos? Il fufHt pour intpirerde la véné- 
ration aux philoropheË, que la révélation ne 
nous donne de l'Etre fuprème que des idées 
conformes à fa nature. 

,t Qu'aucun apôtre n'a appelle Jéfus» 
;, Dieu, que St. Jenti dont l'Évan^le efi 
,» vifîblement femfié , puifque Logos eft 
„ ime expréâîoAititonntie aux Juifs &tii>se 
„ de l'éeole de Platdn , que le chriftiâniftne 
j, -n'auroit jamais fait impreûîon ikxt les 
„ hommes, fî les chrétiens M s'én^ent en* 
„ vâoppés dans^phitofbi^iedePtaton, & 
fy nes'étoientfàitpaûèi par c» moyen pour 
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iea philofophes. ** Ceft ainSques'exprimo 
M,Ag V... qui peu de pages plus haut avoit 
xepraché aux chréden^ leur ^norauce. Le 
Logos de St. Jean n'eft autre choie que l'in-. 
telligence , que le livre de la {àgelTe appellq 
la (pleiideqE de la vie éteirnelle , le miroir 
pur de la puifTancç divine (c) la fage^ qui 
demeure éternellement auprès de Dieu, («0 
la farole de Dieu > (e} TEcernel préfent par- 
tout, (/) la fource de la làg^e, (g).\z 
^e0V qiù a été créée la première ^ 0i) qui 
ccutduiûî les enfat\s d'Ifraël par la mer ronge , 
( O dont les Juifs avoient. déjà connoiÛance 
plusieurs, ûedes avant la naiâance de Jéfus* 
il sjoute enoure que le» chrétiens, emprunt 
terent le rayftere de la Trinité des difciplesi 
de Platon , qu'iU n'en ont fait mention que 
lorfqu'ils avoient eux -mêmes, une école à 
Akxandrie. OrM^icusqui yivoitaii milieu 
du fécond fîecle , était le premier dotfleuc 
de cette école, & le fécond vvaat Qrigene,^ 
m^is les chrétiens adoroient long-tems avant 
cette époque le nom de Jéfus dans leurs 

(fil Saeeffc Ch. VI, as. 

W) SiracKI, I. 

(0 L. delà Sageffe XXI, J. 

(/) Vid. T. 18. 

(g) Siraoh. ï, 1. 

(A)L. flsbiSageOèX,!. 

m V. ig. 

■ _ - ■ es 



é8 L È t * » E 

jâintes snemblées , la formule du I>aptèin0 
étoit encore plus ancienne, où lestroisper- 
lônnes comme nous les appelions faute d^ine 
meilleure' expreflîon , font nommées & ju- 
^e$ dignes du même honneur j nous trou- 
vons encore dans les écrits de St. Faut plu- 
fieurs paflages , où le Fils & le Saint-Erprit 
font adorés avec le Fere. 
' S'il ezifte quelque reâemblance entre Pla- 
ton & l'ancienne do<fhinG de Moylè comme 
plufîeursperes d'égtifc en étoient perfuadés» 
nous demandons lequel eft plus viaifem- 
blable que quelques rayons de ta fageflç de 
Moyfe ont pénétré jufqu'à Platon par le 
moyen des Egyptiens. » ou par une autre 
voie , ou que Moy^ , les JiHfs & St. Jean 
ont copié le philofophe Grec ? la queftion' 
ne fera pas bien embarrafiante. Platon fe 
dilHngue de tous les Grecs par fa dot^rine 
de rîmma'térialité de la Tagelfè & de la toute- 
puifiance de Dieu > aucun philofophe Grec 
pas même Socrate n'établit les devoirs ds> 
l'homme fur ces atcribiits de l'Etre fuprème,' 
an iîeu -que eès ntèm^ attributs fe trouvent 
dépeints de la manière la plus fufaltrae dans 
l'Ecriture fainte, & mêine dans les livres , 
apocryphes des 'Juifs quî font très-anciens, 
les mêmes auteurs f»crés établirent une liai- 
fon fi étroite entie -ces divins atofibuts & 
la vénératipn^ les hommages & le culte 
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que' les hommes dcàvsnt i leur Créateur, 
qu'il {era atfê à décider , fi celui qui nous 
<^re mille paâà^ dans ce goût> -em^ 
pmntq Tes fentimens de celui qui n'«rï A 
que dix, ou celui-ci du premier; l'elTeii. 
tiel de ce que St. Jean dit du Sauveur 
dans le premier chapitre de fon Evangile * 
fe trouve auflî dans d'autres paâliges de 
l'Ecriture fainte , ils n'ont jamais ni les uni 
ni tes autres été accufés d'avoir étéMCi&ési 
ce &meux paâage de St. Jean étoit âé'fk du 
tems de Julien tel qu'il eft de aos joun. 
Jéfus dît : je fus avant Abraham. Los-apih 
très difent ; qu'il fut auprès de Dieu avant 
la fondation dû monde , (/> que put tut 
tout a été créé* & qu'il n'exifte rien qui 
ne foit l'ouvrage de fa toute-pniâànce i qu'il 
eft rmtré par fes foufirançes dans la g4oire ; 
dont il jouiâbit auprès de fon Fere ; «aWk 
mot on fe txouveroît dans la nèceffîté de 
refondre l'£aiture fainte en mille endroits; 
fi ronvouloiten eiStcerTexiftenoe éternelle 
de Jéfus & fa puiâànce aâive dans l'ouvragt 
de Ta création ; aufiî les chrétiens ne con? 
noifibient-ils pas de devoir plus eflentid que 
de fe raflèmbler tous les jours pour célébrer • 
le Sauveur qu'ils appelloient leur Dieu: (imJ 

(O v.T. I,p. I9Î. feq. 

<m) Pline le jeuae ao {ûklTage ci». - . " 
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, Le fnyftere de U Tiimté Te trouve âmt 
la foctnule du baptême , dont on fe feryit 
mille fois avant rétàbliâement de cette 
fameofe éçoh; la prétendi^e TuppolïtiDn de 
l'Evangile de St. Jean cil une alTertion non* 
feulement destituée de preuve , mais de la 
inoindre vraifemblance ; (lOle caraderede 
charité fj particulier à cet apfttre que nous 
yoyons r«pandu dans Ton Evangile , fes épi. 
fres & tDi4t ce qui eft ibrti de ià plume, 
«It un fôr garant contre le moindre fou|K 

■ fpn qui poyrroit s'élever dans nos cfprits i 
Julien n'avoit nulle connoiflance de cette 
prétendye fuppoûdon i cet empereur trou^ 
vant'dans les écrits de St. Jean 1« premier 
témo^nage qui donne à jéfus des noms 
&des attributs divins, iait cependant vote 
qu'il regardoit fon Evangile coimne authen* 
tique. 
. Il efl aûèa inutile de répéter ce que M. 

- M V... fait auflî bienque nous j ce quetous 
leq chrétiens apprennent dès leur tendre jeu- - 
lieiTe, que notre Sauveur a vécu parmi tes 
Juifs comme homme , & que Tes fou^ances 
étant le but qui lui Bt prendre ta nature 
hutnsiîne , il étoit également important d'é- 
viter deux obftscles , d? rendre l'exécudon 
de ce falutaire projet plus diiHcile , en 
montrant trop à découvert la nature divine , 
1.11) T. I, p. 3SI, 28î, sJ7' 



^ <l*aggntver d'autant plus le crime des 
'Juift f en les mettant dans une néceifitâ 
abfolue de reconnoitre fa divinité ; du da 
les mettre même dans l'impoiBbilité de 
chercher , fans renoncer à tout ufage de 
leur raifon , la mort de.Dîeu reconnu tel 
par eux-mêmes. Cependant Jéftis étcdtveau 
au monde pour Ibuârir. 

Aufll voyons-nous ce divin Rédempteur 
s'humilier par-tout . fe montrer avec l'£teri 
nel dans la rdation de l'homme avec fon 
Créateur ( o). Il invoquoit Ton Fere , celé* 
broit fon nom , & lui rendoit fes aâiona 
de graçe : c'étoit l'occupation la plus ordû 
nalre de Tes nuits. Je dois m'oocuper, dit-il, 
de l'ouvrée dont mon Père m'a chargé î il 
évitoiE tous les honneurs ^ & s'oppcfoit aux 
deûrs des Juifs de le déclarer publiquementt 
comme Meilie & K.oi ; au lieu qu'il fe ma-r 
nifefte dans toute fa ma}efté , torfqu'il étoic 
néceâàire de déclarer la vérité, & qu'il n'a^ 
voit pas lieu de craindre que le peuple nV 
buiàt de {es difcours ■ à fon aveu qu'il étoifi 
FilsdeDieu, les Juifs déchirent leurs habits, 
comme s'ils avoîent entendu un blafphème,- 
& comment auioient-ils pu croire entendre 
un bIaJî)hème, fijéfus, l'homme, le fils de 
Marie ne s'étoït déclaré Dieu ? Les Juî& 
comprirent mjeuy les difcours de Jéfus que 
" Cp) t. I,p. m. 
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les incrédules de nos jours ; tu te &is Dïetr,' 
liit difent-Us (p}. Daniel leur avott enfei- 
flné que toute putfiance avoit été donnée 
' eternettement au iils de Dieu ; (g') c'etl 
Dieu , c'cft mon Dieu ! c'elt ainiî que nous 
entendons l'exclamation du difcipte con- 
vaincu ; & Jéfus ne le reprend point pour 
avoir £ùt une confeflîon exagérée , mats de 
£e que cette confelHon lui avoit été arrachée 
par le témoignage de fes fans , après des 
doutes qui n'auroient pas dû entrer dans 
ibn ame. Jéfiis prédit en termes clairs fa 
réfurreâion , & tous les autres apdtres 
avoient vu Jéfus reâufcité. Thomas avoit 
tort de ne pas ajouter foi à un événement 
Annoncé d'avance, qui étoit un des princi- 
paux mott& de lib.mii£on de Jéfus, événe- 
ment attetlé par un nombre futïifant de 
témoins , il avoit tortd'en douter parce qu'il 
n^ avoit pas été préfent lut -même; mais 
Thomas penfoit comme les Rouâeaux de 
nos jours. Notte Sauveur manifefta encore 
là divinité dans d'autres occafîons. (r) 

On a attaqué l'authenticité du Ëimeux 
paâàge de St Jean (f ), qui ne fe trouve 



<p) Jean V, ig. 

(î) Dan. VU, 14. , , 

(r) V. Lettres fur la révélation p. ijî. 

(j) p. 1Î4. 
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pas dans pluOeurs anciens manûfcrits Grecs» 
mais M. de V... dittrop, en foutenant qu'il 
eft prouvé que ce pafiage fut ajouté au fî- 
xieme fîecte > il Te trouve dans toutes les 
iinciennes verrons latines, & Tertullien le 
cite avant la fin du trotlîenie Hecie ; c'eût 
été une entreprife très-difHcile , que de vou- 
loir falfîEer l'Ecriture fainte qu'on iifoit & 
expliquoit tous les jours dans ptutieurs mU- 
liers d'églifes, dont les copies innombrables 
étoient dépofees dans les temples & dans les 
bibliothèques, dansuntemsou les hommes 
les plus fubtils de la terre, les Grecs, s'ex- 
communioient & fe petfécutoicnt récipro- 
quement pour des définitions fur la nature 
de Jéfus , ou pour des diltint^ons qui ne 
pouvoiene être faifins que des efprits les 
plus pénétransi il eut fallu pour cela, ou 
que plufieurs milliers d'évèques & de prêtres 
fe fuilènt réunis par une conjuration im- 
poifible îîour altérer le texte , ou ce qui- 
feroit encore plus dtHicile à concevoir , qu'un 
feul évèque ou prêtre eut trouvé moyen 
d'ajouter fans contradiâion & réfiftancB un 
article aui3î important dans toutes les copies 
& verfions latines , fyriaques , arménien- 
nes, indiennes. „ I' régnojt alors" [ c'elt 
avec cette juftefle chronologique que M. de 
V... fixe l'époque des faits] „ des contefta- 
M tions continuelles entre Juftiuien & l'é. 

i'.oogk 
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M glife romutne* Héraclius &tetMonothé. 
„ lites & les autr«s ecelélîalitiqueB } " Ci dono 
pendant ces troubles quelqu'un s'étoit avifé 
dans l'orient d'inférer un taux paflage dans 
les écrits de St. Jean , avec quelle chaleur 
les évêques de Rome n'auroiefit-ils pas faifî 
cette Dccalion pour expofôr au grand jour 
In témérité de leur; adverlàires , &auroienC 
fait fervir ce fcandale pour aCermîc leur 
autorité, qui étoit le but dç toutes leur 
déjnarches? Si de l'autre côté un évèque 
Ladn avoit fàl(î5é les manufcrits foit à 
Rome foit dans le refte de l'Italie , par quel 
moyen feroit-il parvenu à infetfler de ces 
Ëiux paflages te nombre prodigieux de ma- 
nufcrits Grecs , & toutes les verfions ? Pour 
peu qu'on réâéchiiTe fur toutes ces çirconl^ 
tances , on ne pourra fe diÛimuler les diffi- 
cultés infurmontables, dont le projet d'in- 
iërer dans les livres faerés un dogme do foi 
de quelque importance eût été accompagné. 
La connexion femble même exiger ce 
palTage , fans lequel il fe trouveroit de l'in- 
cohérence dans le difcourS] au lieu que la 
çomparaifon entre les. témoins du ciel & de 
ta terre é^blit une liaifon parfaitementcon- 
forme au tour d'efprit de l'apôtre f qui s^'ar- 
lète dans plufieurs autres palTages à la relation 
réciproque de trois Etres comme ailleurs 
celle des eufaiis , des jeunes gens & de$ 
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neîllards ; avant Je paiTage contefté l'tipdciv 
commence par dire :' que le témoignage de 
Dieu eft le plus grand de tous j qu'il per^ 
droit cependant de vue , auflïtôt que nous 
effiiQons le feptieme verfet , au lieu quO , 
félon le texR ordinaire il dit dans câ verfeci 
que le Père rend témoignage dans le cîeL 

La vérité enfermée dans ce paffiige ell 
d'ailleurs enfeignée daqs d'autres endroits 
du nouveau Teftament. Les trois perfonnes 
divines « [ comme nous nous exprimaiis 
faut« de termes plus clairs} font établies 
dans la formule du beptime, de même ii 
divinité de Jéfus eft enfeignée dans pluficirrs 
paffages même du vieux Teftament foit eil 
termes clairs i foit par des conféquenceif 
naturelles & iiécelTaires , queï motif eût 
donc pu engager un prfctre à faKiâer par 
«n attentat très*dangcreux , l'Ecriture fainta 
pour y inférer un dogme qui fe trouve 
déjà très-clairement dans d'autres paffages, 
dont l'authemicité n'a jamais été conteftée? 
Il ne me refte plus qu'une feule réfiexiott 
k faite à ce fujet : l'Ecriture fainte nous 
interdit de la manière la plus formelle tout 
culte des créatures , les anges fe défendent 
par-tout de ces marques d'une trop grande 
vénération , & cependant la même Ecnturc 
nous oâre un nombre prodigieux de pa£- 
làges de Su Paul, de St. Jean &d'auB;et 
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tuteurs înrpirés , qui nous propofent Jéffas 
comme l'objet de Paduracion des hommes 
& de toutes tes créatures ; C Jéfus n'étoic 
pas Dieu n'aurions-nous pas lieu d'être fur* 
pris de trouver une contradit^on auilî frap. > 
pante dans la parole émanée de l'Etemel? 

M. de V... en dilànt (<) que les abfur- 
dités de Mathieu ne font point cdies de 
Jean > ni celles-ci d^ genre qu'on rencontre 
chez Luc , nous fait voir à quels excès la 
haine pour la religioupeut nous entraîner i 
il ne nomme point ces abfurdités , & nous 
le défions d'en montrer une feule ou la 
moindre contradiction entre deux évangé» 
liftes. Lorfqu'un évangélifte fait mention 
d'une circonftaiice qui ne fe trouve point 
dans un autre , torfque ^atisun livre qui ne 
s'attache pas toujours à fuivre l'ordre chco* 
nologique , un évangélifte rapporte un évé» 
nementplutftt qu'un autre, de pareilles dif- 
férences bien loin d'être descontradiftions» 
fervent plutôt à prouver que les éwigé^ 
liftes ne fe font point copiés. 

On reprochoit depuis long -tenu aux 
Grecs d'avoir fuppofé des écrits fous les 
noms d'hommes célèbres poiu; ùàts une 
plus force tmpreilion fur le peuple ,. ils 
«voient &bdqué de iaufles lettres d'Hippo- 

(Op. ïîi . - . . 
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crate, comme. dans la fuite celles de Jéfus 
ou d'Agabe ; c'étoit auilt un artifice em^ 
ployé, par des fentes particulières pour don- 
ner plus de poids à leurs dogmes ; la logique 
de M. de V... ceflèmble ici à celle d'un 
Virtuoib, qui rejetteroic toutes les médail- 
les antiques parce qu'on en trouve de fup- 
pofées , comme Ci nous devions juger des 
premières plutôt d'après les défauts des 
autrest que d'après les caraâsres çflenriels 
qui en prouvent l'authenticité } nous devotu 
de même juga des écrits du nouveau. Te& 
tamem plutôt par leurs propres caradxrest 
que par les défauts d'autres écrits , qui n'ont 
aucun jrapport.avec eus ,' & dont la corn- 
para^oa'fie peut fervir: qu'à rehaufler le 
prix, ineftintable des premiers. 

Qn ne fàuroit trouver le marne degré de 
lumière & d'obfcurité dans toutes les pro- 
phéties [u]i mais pourquoi celles oùnotxe 
efprit borné ne fiiuroit pénétrer » ^efS^Oi 
roient^elles l'imprelBon fntutaire des autres? 
Les prophéties de Daniel Ibnt dans toute 
la rigueur du terme. une hiftoire détaillée, 
que le prophète nous donne plufteurs- iie- 
clet avant Ton accompIiiTement ; il annonce ~ 
d'abord les feptante femaines [«] , qui de- 



(") p. 41. 
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voient être fuivies du facrifice expiatoit» 
pour te péché» de la juftice étemelle & de 
î'onâion des faints \ bientôt après il fixs 
fept femaines julqu'au Meffie» [>] enfuite 
' qu'après foixante - deux femaines & demie 
le Melfie lèro enlevé non pour lui-mÂme t [%] 
4a TiUe fera détruite , [n] & les fadrifices 
abolis. Nous trouvons les mimes caraâereS 
d'un récit hiftorique dans la prophétie de 
Biléam , dans celte d'Abraham que Ik pot 
térité devoit s'accroitre à un peuple immenfe* 
telles étoient les prophéties fur la vie erranta 
des Arabes , fur la délivrance dâs Jui^ ai 
la captivité i & fur-tout la naiâance du 
MelCe du fai^ de David ^ qui devoit arri* 
^er dans un tems. prefcrit , prophétie qui 
fut comprife non-feulement des jui&, mais 
encore de tous les peuples de roriem« Sc 
que Tacite & Suétone rapportent comme uit 
£ut connu , telles étoient encore la delltuc- 
'tion d& Jérufalem 1 la vocationdes gentils» 
la corruptioa de l'églife chrétienne prédits 
-par St Pau! , & les diifétens événement 
annoncés par St. Jean aux fept églifes d'Aile^ 
Nous trouvons une clarté pasmc^nséton^ 
fiante dans la prophétie d'Efaïe Ch. Lin* 

-"CiD -Ch: IX , 24, 
(*)v. ïî. 
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tableau qui dans toute la fuite des tems 
depuis la création du monde ne fauroic être 
appliqué qu'au Sauveuc humilié & exalté^ 
jcrucifié & reflufcité. 

' D'autres prophéties détachées & con<;ues 
en. peu de mots, ne fauroient fe rapporter 
par les carafteres les plus marqués qu'à 
JJfus, comme les trente pièces a'argent, I9 
champ du potier, les os de Jéfus qui lie 
dévoient pas être ron^us i ces prophéties 
détachées parurent claires aux Juifs même 
svant que tes chrétiens fe furent féparés de 
leur commïintoii , & leurs commentaires les 
plus anciens les expliquent du.Me^e aulE 
bien qiie nous. Tous ces traits pejjvent 
fervir dé preuves fott que nous les regar- 
dions comme détachés & ne pouvituc £9 
rapporter qu'au Meffie feul , Toit- que noiis 
ies confidérions; comme appuyés fur lagrati- 
de promefle du Meflie, qui mille fois ré- 
pétée acquit pat la fuccelTton des tems. un» 
plus grande clarté à mefure qu'elle s'appro- 
choit des )ours de fon accomptitTement 

■ Nous avons déjà parlé de Quirinusi [^] 
quand même il y auroit ici une faute chro^ 
noiogique, [c] elleftioit très-inditïerente» 
n'ayant aucun rapport avec l'hiftoire de 

Cfr] T. I,p.9ff. feq;-- - - 
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Jéfus. Mais M. de,V... conclut ici frfon fi 
méthode ordmairë , parce que Luc n'a point 
parlé du voyage de Jéfus en Egypte ; il fe 
trouve en coiitradiâion avec Mathieu qui 
{ait mention de ce voyage , fans conltdérer 
la différence qui eft entre nier un &it &le 
paâer fous lilence. 

La crédulité de quelques auteurs [d) des 
£ecles poftérieurs à l'égard des taux mira- 
cles ne Ciuroit afiôiblir la vérité des événe- 
mens , que d'autres, auteurs ont rapporte 
dans d'autres tems & avec des circontiances 
bien différentes. Quoiqu'il ne foit pas vrai 
qu'Accius Navius ait coi^é une pierre à 
égutferavec un rafoirpar ocdre de Tarquùi, 
il n*ë{l pas moins inconteitablc que Tar^ 
iquHiius PrifcUs a. régné à Romej & a em- 
betti cette ville par des bàtimens œniidéra- ' 
^les i . nous ne devons pas plus juger des 
miracles de Jéfus par les légendes ou par 
te miracles d'un Xavier, que par ceux d'un 
Kam ou d'un Ifurens. Hs doivent porter en 
eux-mêmes les carafleres de la vérité. 

Ces mitades de notre Sauveur font d'ajl- 
ieurs ittfSfanvnentatteftés par fes ennemis les 
plusdéclarés, leSphiiofophesSc les juifs. C'eft 
pécher contre le profond refpeâ dont nous 
devons être pénétrés pour le ToutJ'uiâ'anc, 

ÇdJ V. p. 144. 
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^ue de vouloir riiidruirc fur la manière donc 
ces miracles aurotént du être opérés r[«] de 
pareilles prétendons femblables aux defîrs 
des pharirïens de voir un (tgne du ciel , ne 
jauroient changer les décrets de la fageile 
éternelle j elles auroient été bien loin d'at- 
teindre le but que cette ïageSe s'étoic pro- 
pôle , nous aurions été privés du témoignage i 
très-important que les martyrs fcellerfint de 
leur fàng. Si les grands de ta terre avoient 
concouru à la fondation du chrilHanifme , 
n'auroîent-ils pas auflî fourni des armes à 
un philofophe du X VlIIme fiecle , pour fou- 
tenir que le chriftianîfrae ne doit fon exiC 
tence qu'à des vues mondaines ? Ne trou- 
vons-nous pas dans les miracles & la con- 
vcrfion de Conllantin une preuve bien évi- 
dente , que le pirrhonifme des hommes n'eft 
jamais plus à fon aife > que lorfqu'on leur 
annonce la converfion d'un fouveraio opé- 
rée par des miracles ? N'auroit-on pas eu 
railbn d'inférer delà , que ces miracles fup- 
pofésfe trouvant foutenus de l'autorité im- 
périale ne nous laîflent plus la reflburce 
d'iin mûr examen , & cette approbatioa 
ilibite des hommes puiâàns , n'auroit-elle 
pas donné à un fécond de V... une ample 
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camcte de s'étendre en objedions fur de 
pareils miracles? 

, M. de V... s'exprime un peu durement 
ai l'égard de Bonnet favant d'un vrai mérite^ 
^ même tolérant envers les philorophes. [f] 
Nous n'aurions pas encore Heu de traiter 
la réfurreflion de dogme abfurde , quand 
même 3/i. Donner ib feroit trompé liir la 
ijaturo des corps dont nous ferons revêtus 
dans l'éternité î .la fagefle fouvèraine con- 
noit fkns doute mille voies impénétrables 
\ notre raifon poyr nous donner un corps 
propre à fes fondions immortelles ; mais il 
y a une contradiAion bien évidente à fou^ 
tenir en même tems, que l'idée d'un Dieu 
rémunérateur & vengeur efttrès-falutaire, 
& n'^ rien de contraire à la faine raifon , 
mais que le dogme de la réfurre(!lion révolte 
tout homme qui pçnfe.& calcule. Comment 
Dieu» dont la ji^ftice ne s'exerce pas tou- 
jours dajis cette vie , [j] pourra-t-il ré- 
compenfer & punir s'il n'exifte une fetjonde 
vie, où. fa juftice rendra à chacun félon 
(ps œuvres ? Et ce padàge à une ^ond^ 
yie n'eft autre chofe que la réiijrredion. 
M. de V... appelle donccontraire à la raifon, 
ïji même choie qu'il avoic déclaré un inf- 
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tetit auparavant , ftlutaire & conforme à la 
même raifbn. ■ 

C'eft f>ar une pareille inconféqoence [6] 
que M. de V... reproche au chriftianifine , 
que Dieu a fouiFert qu'on pendît Ton verb?', 
& que nous lie faurions répondre à ce ré- 
proche qUe par des myfteres incompréhén- 
iîbles. Les fouf&ances de notre Sauveur 
font Iç fondement du chriftianifine ; il fera 
aile de former des objcAions contre lit 
fatisfe^oii de Jéfas , mais il fera inrpoflrbfe 
de prouver qu'elle choque notre raifoii. 
Ceft la fntisfaâion que ta juftice divine 
exige , làhs laquelle l'avetfion de' Dieo 
contre le péché îeroit reftée fans effet , au 
lieu qu'elle fut màntfellce par le facrificb 
volbritaîre de Jéffls poilr' î'inftruâion de 
tous les Etres peiifans. L'impunité du pêche ■ 
que Dieu nous avoit défendu d'une manière 
fi^formelte > rie pouvoit avoir lieu fins met- 
tre cet Etre fuprème en cotttradtftion avec 
lui-même- 

Le véritable objet de h loi mofaîque [i] 
étoie la conftîtutton politique & le culte' es- 
térieùr des Hébreux , c'étoit uiie règle pref- 
criteàun peuple fournis immédiatement ap 
gouvernement théocratiqùe.- Ce qOe M. de 

th2 p. i<o. ,. . . ■ / 
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Y-., traite ici d^inlHcucion fuperSue & même 
ridicule , n'en eft pas moins l'elFet d'un? 
iàgeJle {uprème. Lt ' propreté d'un camp 
ftable , occupé par 600000 hommes étoic 
un moyçn jiidifpenGtble de les garantir des 
contagions inféparables dans ces climats 
d'une conduite oppofée ; l'obfervation du 
iabbat qui oblïgeoit un peuple fenfuel & 
iiivide à quelques heures de repos , n'étoit 
pas moins néceiTaïre , en fufpendant [es 
.travaux des hommes elle él^oit leur ame 
vers leur Créateur , au lieu qtie la vertu & 
la préparatioh à une heureufe éternité ne 

Î louvoient jamais être l'objet d'une loi civile, 
e juge temporel ne fautoit prononcer fiir 
ces objets fublimes , ni punir les làutes qu6 
ks hommes conmiettent à cet égard ; ians 
cela.l^ vie de tous les hommes , celle du jug^ 
auiTi bien que des accufés feroit fans, ceflè 
çxpoféeàlafévérité desloix. Ces devoirs ne 
pQuvoient donc pas entrer dans une légis- 
lation , qui ne regloit que la cpnHitutioii 
:C!XcérieBre,de l'état,: quoique nous n'ayons - 
pas lieu, de douter qu'Aaron , te pontifes fet- 
fuccelfeurs & les prêtres n'en aient fait 
l'objet de leurs exhortations. Les notions 
fublimes de la vertu qui fe trouvent répan< 
dues dans les pfeaumes & même dans 1^ 
livrés hiftoriqucs de l'Ecriture fainte rjou* 
font adèz voir , que la connoiilance de. la \ 

D.5.-.z»d j. Google 



moralâ n'étuït poinc étrangère aut Jtitfs i 
Job nous donne un tableau toucbaot 
de rhotnme de bien; les prophètes ^0118 
^nsceâfe occupés à nous convàincxe que 
le cutce extérieur ne fuifit point pour noua 
tendre agréables à Dieu , que poiur elpwer 
le pîtrdon de nos fautes ; il faut s'en repen- 
tir, offirir au Seigneur un cœur contrit , nou« 
corriger par une vie contraire à nos égarer 
mens paâës. Les Juifs ne pouvoient certù- 
nementrien trouver de nouveau ou de con^ 
ttraire à leur religion dans une dpârine , 
dont les prophètes exigeoient l'obfertatioii 
en l'appuyant fur les motifs les plus prel^ 
Jàns , même danà ïeS Hecles les plus cor- 
rompus & fous des rois idolâtres, & qù 
étoit à leurs /eux le vrai fondement du 
culte divin. 

Notre Sauveur ne dît nulle part : [/] je 
mourrai pour expier le péché originel ; je 
ne fuis pas le nùme avec le Fere, & je le 
fuis , &c. Il ne &lluit point confondre tes , 
expreilîons & petites diilinâioQS adoptées 
arbitrairement par une églife avec le but 
qui engagea notre Sauveur à fe revêtir ds 
là nanire humaine. 

Nou$ ne faurions encore doutçr que la 
mort de Jéfus pour les péchés du monde ne 

in p. ifii. " 
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foit h tAit de fa naifinnce. [m] I[ dit tul^ 
ftième :((ue'Dieu a tellement aimé le monde » 
^u'il a donné l'on âls unique, afin que 'qui-i 
Cunque qui croit en lui ne périJîe point, 
Ittaisqu'il viveéterne'Iement, qu'il a donné 
fa vie pour plufieurs, [m] qu'en buvant fon 
fcihg St en itiangeant fa chair, nous obtenons 
te rémiflww de nos péchés; [o] qu'il donne 
fy vie pour fes Webis , [p ] même dans l'inC- 
tant Totemnel- où il prit congé de Tes diù 
ci[ïles , où' fes paroles exprimoient toute fa 
divinité ,- il dit en termes formels : que fon 
Jfang'fera répandu pour la rémiffion de nos 
péchés, [q] 

; L'articie que M., de V... a joint à c® 
grades- vérités , dans le l^ut deilin de' faire 
iipele (e«aeur^[r] ti'eft- pas même un ar- 
ticle de foi aux yeux de l'églife dont le» 
livres facréi' en font nlention. 

■ ■ Notre Sauveur ne cherche certainementt 
pointa nous donner des notions métaphy- 
fiqiieg de'ramej [/} mais il nous enfoign* 
qu'elle effi, immortelle , que fon fort avenir 

t*] Je** Hï, li- 
en] Math. XX, 38- 

■ [ç] Màth. XXVr, Z6, 2-iy &à. 
" Zrl p. 162. 
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rit pour nous d'une bien plus grande ino- 
portanoe, que tout ce qui peut nousacriver 
dans cette vie , que fetoii la manière doat 
nous aurons vécu ici-bas , nous devons uous 
attendre ou à des rcconipenfes cternelias . 
ou à des peines inBniesi autant de vérités 
donc la coniiaÉHÎmce iKtus. eft shMumeat. 
néceââite , & que Dieu feul pouvoit nous, 
communiquer. 

Un tableau révoltant de Ja rel^en 
chrétienne en général, [if] M. de V...- 
Pappelle une bàtcU'de juive , née en Syrie , 
élevée en Egypte , & maitrefle d'une- 
partie de Voccrdent p«r ruinent, la fourbe-f 
rie & les lupplices. La religion chréiicniK. 
Éttla ref^ion Judaïque p^feiîlionnée pnr les 
' vérités révélées par notre Sauveur^ elle eft, 
née à Jémrnlem même , &; s'elt féparée de 
la religion judaïque , à caufe des perfécu- 
tions: &'e]u;unimunicacions qu'elle en avoifi 
ciTuyée, mais fur-tout à caufe de l'abolition 
du culte môfaifque . qui fut une fuite- de la 
deftruâion de Jérufalem. Elle ue domine 
chez les. prote&ms , ni par l'argent , ni par 
les fourberies , ni par les H^iplices i ayant 
à combattre d'un côté une communion 
puiH^tte & Biftive , dont elle ed' haie & 
perfécutcCf de l'a u tre l'incrédulité qui cher^ 
cbé à la bannir d e la terre comme touces 
i.t} p. 107, - ~ ' 
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les autres communions ohrédetines ; elle ne 
fc fett d'autres armes que de la conformité 
de fa doârine avec celle de JéAis & des 
apôtres , & en établilTaiit la divinité de la 
doâtine de ce rédempteur gloritîé. 

M. de V... s'eft fervi à cette occafion des 
écrits de Hume , [u] qui refpireut la haine 
de cet homme célèbre contre le clergp pref^ 
bytérien ; il parle de la cruauté atroce de 
ces prêtres, & en qmi coiiflftoit-elle ? Ils 
iitfiftoient non à embraflèr extérieurement 
le chrifUanifme purifié * mais à fe convertir 
intérieurement , qui cft la véritable bafe de 
notre religion. Ces presbytériens forent le 
premier objet des perfécutions de l'impru- 
dent & infortuné Charles, & ils fe déten- 
dirent par les armes ; mais ils prirent auffi 
les premiers la défenfe de leurperfécuteur, 
& Ëxpoferent leur vie pour lui , n'exigeant 
du monarque d'autre récompenfe d'un pro- 
cédé auHt généreux qu'utie conduite plus 
conforme aux maximes. de fa religion^ 

M. de V... calcule derechef le nombre 
prodigieux d'hommes qui ont été les viâî- 
mesde la hainedereligion.[3c] Il convient 
cependant que tous ces meurtres étoient 
diredement contraires aux préceptes de 

(") p. 171. 
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Jéfus ï à fes Exhortnàons tant de fois réité- 
tées , -& à fou exemple; Le Fils de Dieu ne. 
vouloit pas même permettre que les Sama- 
titains fiiâent punis de la haine de religion, 
qu'ils lui avoient fait éprouver: A quoi 
fert donc cette longue' cnumératton de 
meurtres, dont la religion n'a pas même 
été le préteste ? A quoi fert de citer les 
ccoifsdes dont l'ambition de la cour de 
Rome & l'intérêt du clergé éloieiit les pre- 
miers mobiles? Même les traits de cruauté 
qu'une Eglife puiJIante s'elt tant de fois 
permife contre d'autres chrétiens , & fe 
pennet encore quelque£bisdeno9Jours,ne 
iâuroiënt être attribués en aucune manière 
à la doârine de notre Sauveur , qui prê- 
choit & eser<;oit par-tout la tolérance , qui 
même contre l'ufagc des Juifs s'eil conduit 
• jcnveiB les Samaritains avec fa charité ordi- 
naire; & nous a &itvoit par fou exemple, 
que nous ne devons pas moins aimer ceux 
dont les fentimens rel^eux diflereut des 
nôtres; 

M. de V... fait ici une fortie violente fur 
la théologie, fcience qui nous cnfeigne nos 
devoirs envei;s Dieu. [^] Pourquoi ne fe-* 
rions-nous pas emprelfés à nous inllruire des 
devoirs , dont l'ubfervation nous conduira' 

iff) p. i87. 
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i un bonheur fuprême ? Pourquoin'y âii- 
roit41 pas dans la fooiécé des hommes con- 
iacrés à expliquer au peuple ki révélation 
divine , qm communiquée aux hommes dans 
des (îedes éloignés du nôtre , comme dans 
des circonQ:ances différentes (bit pour ta 
religiun foie pour la contlitution politique t 
parroi d'autres mœurs-, & dans des tangues 

Î|ui tUâiÉrelit endéremcm de la nûtre, ne 
àuroit-&ns ce fecours être à portée, du 
chrétien qui-n'eft point inftruit par l'étude? 
Ne peoe-on fas cTpérer avec raifon , que 
l'homme qui lit le texte original de l'Ecri- 
ture fainte, qui joint à cetavant^e lacon- 
noidknce de t'hilloire ancienne , des lan- 
gues qui ont qudque, rapport avec tes tan- 
guesfacrées, celle des explications données 
par d'autres favans, fe trouvera en état de 
donner au peuple des idées plus claires & - 
plus jnftes des devoiis^de la religion, que 
le chrétien qui efl; obligé de confamer fa 
vie dans d'autres OGCiçitttons ? Mais on de- 
vinera aiféraent la fource de cette haine 
contre la théologie ; les loups ne voulurent 
faite ia paix avec les l>rebis, qu'à conditioii 
qu'elles Te défairoient àe leurs chiens. 

Q{tel mal la théologie a-D-elle Mt chez 
les proteftans depuis deux flecles & demi? 
Avec quelle juftice mettra-t-on les vues 
mondaine^ d'une hiérarchie puiflkntc fur le 
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compte de la religion , dont le fondateur ne 
{toâsdoît rien où il eût pu repofer fa tête. 

M. de V... prétend ici , [z] que Charles I 
Aibit à Londres le dernier fupplice pour 
n'avoir pas voulu être presbytérien ; il dît 
cela après avoir lu Clarendon i Cromvel 
qui facriâa la vie du roi à {a (ùreté n'étoïc 
point presbytérien. Charles fut condamné 
comme tranfgreflèur de la loi, & rebella 
contre la république d'Angleterre ; la pro> 
• ccdure & l'arrêt prononce contre lui' exif. 
tent encore ; à la mort les presbytériens 
avoient perdu tout pouvoir qui avoit paâi 
àux' indepeiidans. 

M. de V... fe permet des e:q)renîons très* 
dures nu fujet i^s pfèaumes. [jt] Ces canj- 
tiques nous préfentent en général l'expreft 
iîon de l'état de ' leur auteur ; De font det 
cantiques de pénitence Se d'aéHon de grâces^ 
& des prières pour être délivré de fes en- 
nemis. PtuGenrs de ces cantiques furetic 
compofés pour Dàviid fèut, & n'ont aucun 
rapport aux fîecles poftérieurs ^ inaïs pif-" 
Heurs autres qui ont pour objet la touan^ei 
de l'Etre fuprème, l'adoration de faMaje^é 
infinie, la conËance que tout^ les- créatures 
doivent à l'auteur de leur exiftence, dss 



(a) V. p. i8ï. T. ,I,,p. ijî,. i?j. 
(a) p. i88. y. p. 149. . 



,d j. Google 



€9 1 E T T R B 

prières pour le pardon de nos péchés peuvent 
nous être auiS falutaires qu'ils Tétoienc à Da- 
vid. Rien de plus aifé pour l'^gUfe que d'en 
faire un choix. Les maUdlâions prononcées 
contre les ennemis de David ne font ni des 
exemples à imiter , ni même l'expreiTion d'uit 
dedr de vengeance de ce monarque offenfé; 
elles ne font que l'exprcflîon de la doidcuc 
d'un peuple-opprimé, chantées en préfeuceda 
Seigneur par le chef de ce peuple, (fr) jéfus 
feul pouvoit nous enfetgiler à ne pas nous 
borner à vouloir du bien à nos ennemis 
mais à leur en faire ; il «xptra en pronon- 
çant les paroles : mon père pardonne - leur ! 
pardonne aux meurtriers du bîen&iteur 
de la nation , du prophète de In vertu Ik 
plus fublime, Lem^leurouvragepeut être 
iéBgan par des tniduâions sbfurdes« fans 
)nftiâer Ceux qui fàiûlTent cette occallon 
pour ie tourner en ridicule. Roc coaguéle 
t'eft autre chofe que rocher ferme & im- 
nuablerdu SeU^neur , Pobjet de la coiifianee 
de David ^ & n'a aucune connexîcm avec 
letmalediâions prononcées contre Bafan. (_c) 
M. de V... eft encore moins en droit 
d'dtérer l'Ecriture "fainte ; ce in'eft point 

:ô]T. n, ç. î9- 

'c] p. 1S9. uL de V,.. a délîguté ces palTages 
^uU cite,' 
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Dieu qui e(l fortî du foleil comme un époux 
foit de Ton lit ; c*eft te ibieil lui-même qui 
commence avec joie Ca carrière } c'eft lui 
qui félon David parcourt d'une extrémité 
du ciel à l'autre , & dont la chaleur fe ré- 
pand fur tous les êtres, (^d) 

Nous permettons volontiers à M. de V.» 
de préférer les chanfons d'Horace à celles 
de David, & de croire qu'elles parlent plus 
noblement de l'Etre fuprêmeî(e) mais le^ 
pfeaumes ne fo'nt ni des ballades ni des 
nonfenfes ; ils s'élèvent dans le texte au plus 
haut degré du fublime, & ce n'eft que 
d'après le texte original que nous devons etL 
juger. Il refte.même aux traduirions des 
veittges de beautés , quoiqu'elles fe trouvent 
défigurées par la pauvreté des langues mo- 
dernes } mais il ne paroitra pas moins évi- 
dent à l'efprit le plus borne > qu'un Etre 
qui n'exifte que dans l'imagination des pos. 
tes tel que le Jujjiter d'Horace ne dévoie 
point élever fon cfprit à ce noble êdthou- 
Cafme , que l'ame ^e David pénétrée des 
perfeAions infinies de fou créateur a lépan* 
du dans fes cantiques. 

Entraîné par la force de I9 vérité, M. de 
V... ne veut abolir ni la prédicatiou nil« 

(d) PC XIX, ï 

Ù) p. 190. comp. neç T. II*p> {4* 
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oatte public i noos avons plus d'une tois 
réflcchi-aveç furprifè fut i'ingratitude des 
philolbphes , qui méprifent un moyen Rd< 
mirablo pour adoucir & corriger, tes mœurs 
-du peuple , qii'un Socmte , un Ëpiâere & 
tous les iàges de l'antiquité auroient regardé 
comme le plus grand bienfait de la divinité. 
Toutes les femaines pour le moins un fois 
l'on a foin d'inttruire le peuple publique- 
ment des avantagés ineftimables de la vertu , 
de lui repréfenter les fuites funcftes du 
vice , de le rendre attentif à fes devoirs , & 
de lui donner des lumières fut les pertcc- 
tions de l'Etre fuprême , auxquelles un 
Socrate ou un Epiflete n'étoieiit jamais 
capables d'atteindre i quant à l'état moral 
des peuples du tems de ces deux fages , ils 
it'iivoient aucune idée du bonheur avenir, 
perfonne ne cherchoit à les éclairer fur 
leurs devoirs envers l'Etre fuprême , envers 
leur prochain & eux-mêmes. Les prêtres 
fetisfetts de pouvoir manger les revenus con- 
sacrés à l'autel , chântoient , danfoitnt, amu- 
ftietw le peuple par des proceifions magni- 
fiques, mais gardoient un profond filence 
fur les devoirs de la morale ; les philofo- 
phet n'avoient aucune communication avec 
Icpenple, & les inftruftions qu'ils pouvoiwit 
donner aux grands , n'étoîeiu que des dou- 
tes fur iaOTtnre de Diiu , tuf t6 Weft luptème. 
fur 
cç .ij,. Google 
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Air la vie avenir , leur cotinoiâknce , dans la 

rci^on nacureite étoic aulfi bornée , que 

Celle de leurs fuccefleurs d^ nos jours l'eft 

dans la religion révélée. Le miniftre pafteuC 

de village guidé par des fènàmens de pieté , 

contribue aujourd'hui infinimenc plus à 

rendre les hommes meilleurs , que ne iài- 

. foiciic les fameux chefs de fedtes avec toute 

leur éloquence fubcile. Il n'ctl point extra. 

ordinaire , que nous trouvions parmi le 

grand nombre de perforihes , qui le vouenc 

au miiûltere facré une grande variété de 

ttilens foit pour tes connoidances foit pour 

les grâces extérieures de la propolitloa . mais 

tout homme railonnable fe gardera biSn do 

mettre fur le compte de la religion La Foi- 

blelTe de quelques minières du Seigneur* 

dont le difpenrateur de tous les biens a reC- 

ferré les ulens dans des bornes étroites; 

mais audî cette clarté admirable répandue 

{ùr la révelarion , cette précieufe Gmplicito 

qui Ccfliz Te rendre intelligible à l'efprit ie 

plus borné , font-elles un' avantage partico* 

lier de la religion chrétienne, uns lequel 

notre divin maître n'auroit point rempli fon 

but; une lo:igue chaîne de raifonnemens 

une fqite de propoflcions métapnyOques eul- 

fent été un travail abfolUment perdu pouc 

la plus grande partie du genre humaia» 

Tbwe //. £ 
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qui no l«i auroic point lus & eucoK moina - 
çpmi)jis. 

M, ds y... prononce fans la moindre, 
çxcsption l'anRtberae i'(/)(^ quiconque 
dit: Dieu m'a parlé, cil coupable envers, 
Plçu &Ie$ hommes. Notre Sauveur répète, 
cependant mille fois , qu« c'ell de fon père , 
qu'il tient fe dQ<Siine, & iju'il n'enleigne- 
q^Ue Içs paroieg de fon père du Dieu fouve- 
raiii. Je frémis en lénechiflant à la conclu-^ 
iîon que cet homme célèbre en tire. U n'eli 
pas douteux i que Dieu n'aie manifefté im- 
médiatement u volonté qu'à très peu de.. 
niertelSj & dans des cas de- la plt^s grande. 
ÎTnpoiu^nce } mais trouverons-nous conpa-î 
bljQ envers l'être fi)»rême l'homme qtiis'é- ' 
'^ tant glorifié d'une révélation divine la prou- 
va pac des miracles ; fecoit-il encore coupa- 
ble ejdve^s les hommes, qu'il guide à leur 
bonheur par une duddoe divine infiniment 
fi^perieyjrfl à V>iXt ce que. des mortels ont ja- 
mais enfeigné ? &i^ipeut nis£, que Jefui 
n'^it rcpipli ces deux objcB ? 

Jkl,d.e V... ajoute , (f ) que c'eftlecom-,, 
blç des abominations 'i & en même tems du 
Ti'dicu.Ie. que de. nous rrarefenter Dieu com- • 
me.ijnderpote petit, iolenfé & barbare qui 
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ayant révélé en fecrct à fes fevoris une loi 
incomprèhènfîblé , fait moutii le refte de 
la nation pour l'avoir ignorée. L'énigme elt 
sifé à refondre i l'objet de ce reprqche eft le 
Dieu des chrétiens, R le faluc e(l refùfé aux 
peuples du paganiffiie. Mais M. de V— fçait 
iu'ffi bien que tout le monde , & l'écriture 
ïaintè s'explique ià-cteffus de la raaniere-k 
^lùs formelle , que ïes gentils ne feront 
point ;ugcs d'après une loi fecrete & incom- ' 
preBënfibîé , qili n'a été révélée qu'à. un 
piîriï nombre de favoris (environ cent Oii(- 
Hdià de dhréiiiens ) ihairi d'apràs la loi qui 
leur ^ été révélée. ( ib ) 
, Bien uii hoinme ! Dî(îu mourir ! », Idée 
» dlMé dep'uncîi'!^ E^ipfeiflïdn révoltante 
& Côniîfaire au rérpe<ft' que M. de V.., doit ; 
Rii mîTttié ad Dieu' des chrétiens, qu'il s'eft 
^gagé d'honorer en préfence d'un notaire 
8c dé ténioinï ; Dieu n'efl; point mort, au- 
èun chrétien n'admet ilne pareille contra- 
diction , d'eft Jefns qui eftrtibrt c'éft le fiU 
êé Marie fCvètu de là natU^e humaine com- 
inl; tibùs. 

,i' Un homme prédite. Idée' digne de NoC 
éfadartius,, (i) L'hoiiime ne voit point 
Jtkns l'avwiir , cette cdnnoilfôncë n'àppa:- 
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tient qu'ji Dieu j mais Ci nous avons devant 
nos yeux & les prophéties & leur aecom- 
plifTement « le pliitofoplie répoadm-t-il cela 
efl: arrivé , mais il n'en cft: pas moins impo£- 
lible 1 les' prophéties qui nous annoncent la 
dcltruéUon de Jerufalem , fepc églifes d'Aûe , 
rélevatioB d'un homme qui ufurpe If trôiw 
de l'éternel, qui défend te mariage & l'ufage 
de ta nourriture quç noue père commun 
nous a donné > & mille autres prophéties ré- 
pandues dans toutes les parties'de l'écriture 
fainte , feront-elles déclarées impoflibles , 
après que l'expérience nous a convaincu de 
leur venté ? 

- M- de V... ajoute qu'il n'y a que la té- 
mérité la plus coupable , qui puilTe inventer 
des prophéties ou nous annoncer un Dieu 
qui s'eft manifetté aux hommes des premiers 
âges. La foi e(l un devoir , dès qu'elle eft 
accompagnée de ccmviiftion , quand même 
les évenemcns qu'elle nous annonce ferotenc 
extraordinaires & s'éloigneroient de la mar- 
.che journalière de la nature j il doit fuiïire 
pour notre conviélion, que les témoins, 
qui attellent, d'avoir vu un événement né 
pSuvent être foupçonncs ni de n'avoir pas 
étt allez inftruits du fait , ni d'avoir eu dci^ 
fein de nous en impofer. ( i ) Il n'y a rien , 

(*) p. iSi. . 
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lie vrai des fcenes tragiques que les Luthe^ 

riens & les Calvinilles doivent nous avoir 
donné en Angleterre , en Hollande & en Al- 
lemagne. La do<Srinc des Proteftans n'a ja- 
mais «xcité de guerre entre eux > ce fut fé- 
lon toute apparence la politique , qui diifbl 
les arrècs' rendus contre Ciell, Pencer & 
Olden Barneveld. [/] La religion entra 
pour très peu de chofe dans la guerre mal- 
heurcufe de Charles 1. qui étoit un Pro- 
cédant zélé; [m^ la prodigalité l'avoit obli- ' 
gé à recourir à des moyens violens pour ie 
procurer de l'argmit j la R.eiiic avoit fcan- 
dalifê la nation par fou 2ele iudifcret pour 
une religion que le peuple avoic pris en 
averfîon , & par fon penchant pour le luxe 
& les plaiflrs. Charles avoit encore perdu 
la confiance de la nation par fon inconftan- 
ce^ & s'étottmême rendu méprifable àfes. 
yeux par une fermeté déplacée dans fes|f 
projets & par la foiblefle avec laquelle il 
les abandonnoit i la moindre redfhince. [tt] 
Nous reconnoidbns encore le fHte de M. 
de V... dans la prétendue inflru£Uon d'un 
jeune prince, [o] il s'y permet des exprcC- 
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^om pou décentes fui; es querApdtrc^nous 
dit dejamort de lafemencedubled, & de» 
plai&nteries fur le grincement de dents dans 
l'éternîté matheureufe où les hotpmes n'au- 
ront plus de dents. La flatterie que M. d» 
, V... It die i lui nièrqe , que le priucç lit avcQ 
firuit fon fieçle de ^u^ ^.V. o'cH; q^<i 
ridicule. 
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LETTRE SEIZIEME 

vJbjection réitérée contre Tes ËVangfIe< 
autentiques tirée des cinquante Evangitetf 
apocryphes; («) if l«ir donne poor au- 
teurs des cmiemis ârs chrétiens , des VtU 
lentinJens otr dès: Juifs (fr). H' .ajoute qln! 
les pères ApoftoHques citent des ftvïeS ap<i-: 
cryphesi (e) mais l'exemple qWiF en doJt- 
ne ne le prouve point. Que /enis aTt)it dit 
i Tes difcjptes , qui fv prenoMiC pour utf 
fpe<Sre : couchez-moi , poiïi' voos convain- 
cre que je ne fuis pas on e^rff, fe révéla- 
tion dit la m£me chofe à- qoetc^eS ntotk 
près î l'ordre de le toucher pout ^tre cer- 
tains, qu'il n'eft ni Uite arae féparée dli' . 
corps , ni une api^arition , fe' frouve dans 
un autre paflage des Hvangîlés aufetitiques, 
& tes pères Apofloliques qui' éérivoi^f 
de mémoire, pouvoient aifémenf ajouter 
au texte quelque^ mots ,■ donc ïe- ftjjet leur 
foumiflètt i'occafion. La diflferpice en trèt 
petite : touchez-moi , leur dit nottf SaU- 

(«) Xï.p. 7«s. 

(Q Lettres T. I. P.-4A &c 

(r) V.p.9». ' . . .- 
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ircur ,un eTprit peut-il être pourvu de chair 
& d'os , comme vous voyez que )e le fuis' 
Les loups que Clément ajoute aux difcoun 
de Jefus ((/) le trouvent auflî dans l'Ëvaii- 
gile, de mèQie que la confolation, que lé 
même Sauveur donne à (es difciples : ne 
craignez point ceux qui vous tuent « mais 
craignez celui gui a le pouvoir d'envoyer vo- 
tre ame dans le félour des tourmens. J'ai 
les perer ApodoHques lous mes yeux , il 
n'y en a p^ un* qui cite un livre apocry- 
phe , excepté l'auteur de la féconde épitre 
de Clément , qui eft très furpe<fle , & i]^'- 
àucun bon critique ne regarde comme au- 
tentique , au lieu que les mêmes pères ci- 
tent mille fois les Evangiles & les spitres ou 
en propres termes ou pour le fens . je n'en 
nommerai du grand nombre que très peu, un 
Clément , Ignace , Polycarpe , Hermès &&' 
„ Que Mahomet admet l'amour charnel 
,, dans une féconde vie, & ne fait point 
y, comme les chrétiens réfufciter les hom- 
9, mes avec les organes de ta génération fans 
s leur en permettre l'ufage" (*). La ré- 
velation M nous dit nulle part, que les 
hommes réfulciteront avec ces organes, di- 
leâement oppofée aux idées lubriques da 
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haac prophète , elle nous dit que les bien- 
heureux feront femblables aux anges. Il 
n'y a que l'homme, incapable de s'élever 
au-deâus de la terre , qui puilTe s'imaginer 
que le bonheur fuprème dont lev êtres )Dui- 
xoiit dans ta contemplation de leur créateur 
ne paiâe être polfible, fans les plaiGrs des^ 
lèns , que nops partageons avec les brutes. 

M. de V. . dit encore: qu'il n'exifte rien. , 
dans riiomme, que nous puillîous appeliez;.' 
fa volonté , pecfonne ne prétend qu'il exifte 
un être pareil, félon M. de V... ce n'eftque 
la volonté qui exiftc , mais non l'être capable 
de vouloir. Nous lecoiuioilTons un être 
doué de la puilTance de vouloir , ce qui eft 
bien plus vraifembluble qu'une volonté , 
Tans l'être qui l'exerce, l'anribut fans fon 
fujet. Quel peut être te but des plaintes de 
M> de V... contre la providence? il la com. 
pare k un artille, qui après avoir achevé 
un horloge excellent , le briferoit l'initant 
après. Cette comparairmi cache bien dés 
fophirmes , mais elle ne laiSe pas d'enfermer 
auflî du vrai. L'horloge étant d'une ma- 
tière fujette à fe cafler, ne fauroit être d'une 
durée perpétuelle , l'artifte prévoit . mçme , 
ju'il fe dérangera un jour , il ne l'a même 
ait , que pour qu'il ne dure qu'un tenis . 
borné. Mats l'homme poiTedè plus, que 
cette machine pendable , foH corps , fou 
ame immortelle furvic i la deftruffion du 
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corps ; elle eft lé véritable but lïe 'la créa- - 

. tipn dé rhomme i fou deîHii ell un bon- 

. heur fiiprème & çtefnel oiFett à tôUs ceux 

qui le cherchent, M deV... qui croit l'hom- 

. me doux comme un mouton, convient ce- 
pendant ici que te genre humain n'eft qu'une 
aHèmbléc abominable d'infortunés malfai- 
teurs. D'où vient donc ccftte corruption 
êbite , qu'il fs donne ailleurs tant de peine 
Irej^ter ? 

. Contre le fabbath (/ ), Les Mages , que 
M. de V... cite comme les' inventeurs 
du fabbath , reprefentent Dieu comme 
wn ouvrier , qui demande fut fcmaines pour 

, achever foo ouvrage , & fe domi* èa bon 
tems à la feptieme. Ce qu'il y a encore de 
vr^ dans ce récit, c'eft que ©ieu confecra 
fix jours , ou fix tems , qui ne fout poinc 
déterminés à l'ouvrage delà création ^ & 
qu'au bout de ce tems il a cefle de produire 
de nouvelles créatures. Un jour de repos e{t 
pour l'hotnme un véritable bienfait de fon 

' créateur ; il lui fixe pat là un tems , où il 
puifle, libre de. tout travail , élever fon ame- 
i l'auteur de fon cxiftencê &. s'occuper de 
fon falut. 
> M. dé V... noos.perfuaderoit ici, que- 

lesjuife étotent des antropophagcs : (/) 



{/) P. 299. 
Cx) T.l.p.it. 
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iîJ^. texte ne nous faifoit voir clairement , 
que Dieu n'invite le peuple d'irr,aél qu'à con< 
fumer les chevaux & I99 c^^io^s àt les 
ennemis. 

Nous p»flbns fous fileiice le poëme buv- 

; Içfque fut un prctçfl montât , où' M. dt 
V... tourne en ridicylé le plus grand évencr 

■ çacnt , qui puiiTe arriver à u^ l^çmn^if 4 l'cï^4- 
tatioa <wt, Propl^ete Çlie. 



^^ 
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LETTRE DIX- SEPTIEME. 

J^E commentaire fur Tépitre aux Ro- 
mains , que je trouve dans ce volume ne 
cède en rien pour la violence i ce que ;'ai 
déjà examine ; it commence par un tableatf 
de St Paul diiîlé par un crprjt de ptaifuiuerie 
& de haine; furie compte duquel il débite 
des &fales puiiëes dans les fources les plus 
tufpeâes, (a) le prétendu mariage de cet 
apdtre avec une allé de Gamaliel , & Tor. 
i&e qu'il doitlavoir donné comme domeftique 
de ce Phariflen de lapider St. Etienne . 
font formellement démentis par l'hiftoire. 
It avoit été difciple de Gamaliel & la ma- 
nière , donc il en parie , tàic voir , qu'il 
regardoit cumme très honorable pour lui d'a- 
voir été initruit par ce doreur célèbre. Tl 
n'a jamais été marié. Lorfque Etienne fut 
lapidé , it n'étoit encore qu'un jeune hom- 
me iàns aucune lutorité. L'hiftoire abfurde 
de Ste Tecle a non-feulement été refutée 
par Henri Ott , mais il / a long-tems , que 
le Pape Gelafe l'a rejectée : & que Baro- 
nius l'a comptée parmvjes fables. Bien loin 

(«)XI.,p. lî,. 
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^ tromper Jes fidèles en leur annonçuic la ' 
fin prochaine du monde, (i) St. Paul fie 
tout ce qu'il put t pour tes convaincre qap 
cet évanemenc étoit encore éloigné de fes 
jours. It pouvoic être citoj'en romain quoi- 
que natif de Tarfe , (c ) l'on obtenoit ■ 
quelquefois cette prérogative par une pa- 
tente impériale , qui ne s'étendoic pas tou.> 
jours fur les autres habitans d'une ville : le 
droit de. bourgeoilîe s'obtenoit très facile- 
ment fous les mauvais empereurs, Pline le 
jeune nous cite un grand nombre d'exem- 
ples de gens auxquels Trajan accorda cette 
grâce à fa recommandation , quoique cet 
empereur fut plus ditficile de ce câté là 
que fes prédacefleurs. De quel droit le com- 
çientateur peut-il traiter de menfonge l'hif- 
toire des Apôtres , & fbutenir que Silas ne 
pouvoit être citoyen romain? (d) Il eft 
aire2 extraordinaire de rejetter cette hiftoire, 
que tous les pères d'églîiè depuis le tems des 
Apôtres ont reconnue autentique, & de 
vouloir nous obliger à recevoir la légende 
très apocryphe de Ste Tecle reconnue gêné-, 
xalement pour une fable dont l'antiquité 
n'avoit nulle connoiâàncei & delà &t[e re- 
monter au premier lîecle. 

ti) I.p.'iî9.ILp.,itf?. 
( c ) T. I. p. 41. Jus, 
U)P.Ii7. 
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M:a<lVi.. confthia éiitôré Je! ieton A 
WufcOriie hi cdtife flè rRlêWrchîi romafarê 
ftv&c fcâHe dû cRriiHartlfthe: C f ) Si ré«eqtfè 
8e Romft S'élï afrOgé les jirérogatives d'ori 
ptiiice féeirfîÈr , S d'un chef fpirituél Juné 
gttmde (làrttt de^ peuplés ciVilïfSs i nous né 
devaiTS pi^i'it en àccufct St. VAui, qui en- 
ftrgttbtt 1 ^otctt dans tés chstné's , '-& qol 
ibutïnt I* tnxttàté êlrîis terté capitale. Où 
M. àé V... a-t-i! f uifé l'arifecdôtê , qiie Gont 
tailîM fut fpirtâio-de Fargéilt des cWetitns? 
fur qaél fortdSinenc lé ch^jc que cet wtipfr-' 
feu If fit d'une féconde cn'^tale,- féra-t-il ua 
fttfef étf tépçoéht: poilif le cWriftiaitifMe ? 
Qi'-un pf^lofà^he Hb firiTépas grand cas fef 
fttttft rfes' fîécles poftériétrrs , dwit onè bon- 
nfi p^ftWdofïrioïJtëtt^aïfëzTtHiiéaè, rïeir 
tfèrt Mus fimpte , rHaft (èra^C-H poUr cdiôV- 
H^ d'Hohorw un'Mârs, ùfi'é Junon & d'au- 
t-f& idoles du pagrilAfine .- quàttd- même 
l«(f#ffijftrts fferoichS PotiVriïge fcïfcitilpteUT* 
~ l»if pltis xiétébWS ? S'fl' y a du- rapport entt* 
lefrEvffl^gfies SrqïKfltfues^Eibliispayenries, tf 
eftlfi elbigtié- , & appi'ocHlr' fî peudurap- 
lk)tt(fcS' mêmes Evangiles aVec diS hifttiireff 
pâARrifeS fel'ïtnciéii celïaniént, 4u'ii n*«ff'. 
pas polTible , que M. de V... St pu croiré' 
ffiléufcrifenl, qu'un Apôtre deftimé d'éru- 

(') P- I4«. 
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dition, ou. dont r«rûdittoti fe bornoie.&itk 
dogmes, judaïques., ait pu imiter rhiftoiro 
încoiinHC ,d'une fille d'Anius i le vafe 
d'huile d.e la veuve de Saiépta eut été bien 
plus à 1^ portée. 

La comparaison de Romulus avecjéfus 
cft révpHante , & ne prouve que la haine 
que cet homme sélebre â voué i notre ^vin 
rédemteur(/) 

M. de V... compte en confondant les 
I^endes avec la révé)ati<Hi dans un petib 
nombre de villages 14000 enfàns mafiàcrét' 
par ordre d'Herode > & après avoir défiguré 
rhiftoire de Jéfos par des additions , il ap^ 
pelle Jes EvangeMes des fourbes inTnifés ,' 
qui méritent d'àtre raferméa dans ■l'hôpi-i 
ûl desimnc... -M.de V... le prédicateur de 
la tolér^ice parle, ainû de St. Jean., aprèa 
nvoir prodigué à l'empereur juFien l'épi- 
diete de bienfàifant! 

M. de V... {(^it auflî bien que tout lé 
monde t que l'Oecumnie dont Aiigufte fie 
dénombra: les babitans n'èft autre chofe 
que la Palefttne. (;) Nous avons déjà par- 
le aillmrs de- l'eciipfe: (ft) iiôns ayons 
auffi répondu ailleurs à l'article d'Anàniai 

(Ar. 144. 

(g) Pî lîo- 
(*)I. p. IK. 
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& de Saphir^ ( / ). Quelle preuve M. de V... 
tirera-t-Û du teftameot -abrurde des douze 
Patriarches contre nos Evangiles ? Un livre 
mérice-t-it d'être ccjecé à caufc des défauts 
d'un autre? M. de. V... inUilce encore ici la 
Trinité , quoique tous l« nom d'un chrétien 
( It) par les ex^eiSons les plus révoltantes.; 
mais Tes railleries ont moins l'écriture làtnte 
pour objet que quelques expreOions fcholaf- 
riques ■, qui ont r^andu plus d'obfcurité 
encore fur une do<ftrine déjà impénctntble à 
notre raifon. Il eue dû confiderer combien 
IHdée de la 'divinité doit déjà être par elle- 
même obfcure à nos efprits bornés , maû 
que ce que nous Tommes le moins en état de 
comprendre peut Clément ècre Crès-vrai St 
démontré mathématiquement > comme M. 
de V..^ convient lui-même au fujet de TexiC 
lence éternelle de Tètre fuprême , que nous 
ne fbmmes pas plus en état de comprendre. 
Dès qu'il e(i donc démontré que Jéfus l'en* 
voyé de Dieu a prouvé fà million par des 
miracles, par lé par&it accord que nous 
rencontrons entre, les évenemens de fa vie 
& les anciennes prophéties , & entre fcs 
propres prophéties & leur accomplidement , 
notis 



(O p. ">*• 

ik) ç. ifo. & chez Doni T. IL p. }i8. 
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nou^ fommes auilî obliges de croire , ce que 
récriture nous en dit en termes clairs ; elle 
nous annonce un feut être fuprîme , mais 
qui fe manifede à l'homme par de différen- 
tes relations'. Il eft ' la caufe première de 
toutes chofes , C / ) il eft notre rédemteur 
& notre prophète , il fanftiBe enfin notre 
ame corrompue î perfonne n'eft obligé de 
croire ce que la révélation n'exprime pas 
en termes formels , & quiconque ne s'é- 
carte pas de cette règle , ne r(^uroit mé- 
riter ces traits de fatire. L'image vifîble' de 
la colombe étoit peut-être moins un évene- 
ment rée| , qu'un fymbole , qui annon<;oit 
aux aflîftàns les grâces furnaturelles promt- 
fes à notre divin rédemteur. Le myftere 
(Jui repréfente Jéfus revêtu de la nature 
humaine ne devroic point offrir un fujet da 
raillerie. ' 

Une ame humaine exemte de toutes nos 
imperfciftions morales fe trouve réunie JiU 
divinité d'une manière k la vérité inconce- 
vable à notre efprit borné , mais fans nous 
biffer le moindre prétexte de nous enfer- 
mer une idée indigne de Ton objet. 

Les farcafmes de M. de V... fur la ma- 
nière , dont notre fauveur exprime le fentl> 
ment de fes foufirances , font apparemment 

COT. II. p. îi«, 
Tmt II. F 
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une fuite de la morale de théâtre * qu'une. 
application conftante à ce genre de littcra*' 
ture lui à rendue fàmUiexe. (m") Selon les 
principes de cette morale l'homme ne fe 
plaindra d'aucune douleur , & envifugera la ' 
mort d'un oeil fertne & tranquille ; mais 
cette morale n'eft qu'un roman , elle eft en 
concradi(ftk>ii avec la nature , nos nerfs font 
les inftrumens de nos fcnfations , & nous 
ne fçaurtons fcntir la douleur {ans {buifrir } 
une loi éternelle à rendu la mort un objet 
de terreur , que nous ne fçaurions enviik- 
ger de près fans être faiUs d'eâroi , il iàt- 
loit donc que Jéfus , adujetti à toutes' nos 
fbibledes excepté le péché , fentit la dou- 
leur comme un mal. Les Grecs , ces guer- 
riers intrépides , qui fupportoient la dou- 
leur avec autant de fermeté que noua , dont 
les chirurgiens avoient introduit des opéra> 
tions également infupportables aux romains 
& k nous , laiSeuc cependaiu leurs héros fe 
plaindre » & répandre des larmes. Eu- 
ripide, Poëte bimplusruturel, que ne le 
font nos frani;ois modernes met des plain. 
tes dans la bouche de fes héros , & la crainte 
dans le cœur des grecs les plus intré- 
pides. L'Achille d'Homère & l'Ence deVir- 
gUe verfent des iarmes. Une fuite de traits 

D.,.-.z,d ... Google 
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injurieux contre notre Sauvçwr , ("« ) «pw- 
^ue deftitués de tout fondement , n'excite 
pas moins notre indignation. La courtifane 
publique , qui doit avoir été fa meilteuce 
amie eft Maris la péchereffe , dont la repen- 
tance expia les défordres pa&es. 

"Je croirois, dit M., de V... û le 
„ peuple avoii crû, auquel Jéfusadreffk Tes 
„ prédications „. ( o ) Sa do(5lrine fut era- 
braflec par un grand nombre d'hemmesi 
plulieurs perfonnes de confidéi'ation , (p") 
qui n'ctoicnt pas moins convaincues , fe 
lailtereilt arrêter par ta crùute * & pluHeura 
autres (i^ellerent leur foi de leur fang. Nous 
pouvons juger par te diffouisdc St.Etiqnnei 
de quelle conviétion inébranlable les diTci* 
pies de JéAis étoient pénétrés ; fflsts la. plus 
grande partie de b nation étoit ayeu^ée par 
U corruption aatucelle,. l'argueil -, l^avarioe 
& fuc-tout par le préji^é d'un MelÇe vie» 
torieux j d'ailleurs la corrverfîon de tout le 
peuple d'Kraet n'étoit poitui nécefiaire pduc 
remplir le but de h venue àa Meffie >' cû 
but étojent -lei fouifrannea de Jefus ,^ & 
n'eut pas été rempli Hfa doAcine avoît été ae^ 
comptée de l'approbation detout le peuple. 

(M) lîî- ■ ' ' 

(?) Jean, 7, 4». 

F a 

i'.oogk " 
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M. tte V... nous permettra encore âc 
douter , qu'il croiroit fî les Juifs avoienc 
crû :. il y a plutôt apparence , qu'il Te feroit 
^crié avec un air triomphant , que les mi- 
- tâdes ^ Jéfus n'ont été ni examinés lii prou- 
vésj & que perl<»ine ne s'elt trouvé en étac 
dé rMfter au torrent qui «ntrainoit .toute 
la iiation , que les adhérens de JéTus ne 
fi^aaroient fccre des témoins recevables^ & 
qu'on fe (èroit bien gardé d'attribuer des 
miracles à Jéfus , fi des hommes libres de 
préjugé ou de crainte avoient ofê ou voulu 
' les foumettre i un mûr examen. 

M. de V... n'épai^e pas même le diC- 
Cpurs inimitable , que Jéfus prononça fur 
là montagne , ce premier modèle de la mo- 
i^e la plus pure , & auquel les plus beaux 
écrits des philofophes ne fçauroieitt appro- 
cher. '( q ) Nous ne comprenons point , 
en quoi la promefle peut être ridicule , lors- 
qu'elle annonce le royaume des deux aux 
hommes pénétrés 4'humilité & du fentiment 
de leurs nutes. 

Le paâàge.d'Epîâéteeftd'un Grec pur* 

& embelli de tous les omemens de l'élo- 

. quence , il n'enferme cependant rien- de 

plus élevé quexcïparoles de notre fauveur : 

mon père délivre moi de cette heure ! mais 

tï) P Ï07- 
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C*eft pour cela que je fuis venu au monde , 
^lofiàe ton nom , que ta vdoncé foic. faite » 
& non la mienne. ( r ) 

Nous avons déjà r^ondu aux objec- 
tion de M. de V... fur le jugement réfervé 
aux peuplée privés de la révélation divine » ' 
( ; ^ & au fujet de la prc^hétie fur les deux 
jugenwns , nous avons diftingué celui que 
Dieu a déjà exercé contre la ville de Jénifa- , 
lem , de celui auquel un jour tout le genre 
hunÂin fera appelle : ( t ) prophétie , qui 
ïelon M. de V... ne fqauroit être plus feune i 
quoiqu'une partie en ait déjà été par&ito- 
ment accomplie, & que l'être ne pui^e être 
qu'éloignée , parce qu'elle fera précédée de 
pluâeurs évenemens awiaacés dons d'autret 
projAéties, 

' ' L'expr^on de M. deV... ML^énormîté 
(«) de ces abfurdes bètifes '^ pèche jwuv 
le moins contre la décoioe de nos mœurs 
d'aujourd'hui ; il domie cette ^ithete à la. 
luitedu peuple d'Ifraël, ^i fortit d'Egypte 
i la hâte & mal armé , non dans te feiu but 
de prendre la fuite , nais de iê rapprocher 
de la terre dcmt la poffeifiott Lui étoit pro-i 
nùte. Le» preuves dont M. de V... fe {ert à 

(r) Jeas lï, 27, 
O) T. n. p. MI. 
(r)T.-II. p. iç«. 

(«) V. p. M<. 

FJ 
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cette occafion , font aflez voir combien i! 
feiicott lui-même l'impolTibilitéd'eii pouvoir 
fournir de meilleures , avec tout le génie 
dont la providence l'a fevorifé. La fortie du 
peuple d'Ifraël de la fervicud* d'Egy^tte, 
eft un événement connu , rapporté non- 
frutement par plulîeurs auteurs du paga- 
nifmâ , mais fur-tout par le fcrupuleux Ta- 
cite } récritiSre Tainte , qui devoit à là fois 
fervit aux Juife d'archives & de code de 
IcM, accompagne le récit de cet 'érenemenc 
remarquable d'un grand nombre de circonC* 
tances; comment auroit-elle pu cacher un 
fôe aufiî important au peuple , pour lequel 
elle fot proprement écrite » elle fe diftingue 
fur-tout des febles du Paganifme «i nous 
laiffant toujours voir la liaifon entre les 
caufes Scieurs efïècE. Les Ifraélites fc voient 
tourmentés & enfuite chalTés, parce qu'ils 
font Is caufe ées jugemens exercés contre 
l'Egypte; ils forcent "à la hâte, & plufieun 
années- ^ès ils s'emparent du pays de Ca- 
nian'patùgé en pluHeurs états indépendans 
les uns dos autres. Ce récit paroit infini- 
metic plus vrajfemblable qu'une armée de 
- lépretuc qui compofe une nation puifiante , 
^ûi s'empare d^uh pays' contidétable , 
& que Moïfe fe fèrvit de. la médiation d'un 
àrïe pour demander la portion , qve le fei- 
|;neur lui avoic affîgné. Cette, pxétendue 
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«rigine des Juifs d'une troupe de lépreux 
bannis & vivant fànsancuiie loi ne s'accorde 
pas plus avec les loix de Moïfè qui écoient 
aulii fages que conformes aux intérêts de 
l'humanité , qu'avec le culte de ce peuple 
di^é par la fagelle fuprème & accommodé 
à h Gtuation que ce Législateur y avoit 
établi. La fource de cette grande différence 
entre les deux récits , efl; que les Egyptiens 
excités par leur haine avoieiït défiguré la 
vérité , & que Tacite n'a point copié leurs 
calomnies. 

Le delTein d'infpirer du mépris pour Jé- 
fus > fait dire à M. de V... ( x^ qu'il avott 
été un Juif attaché aux ufages religieux de 
fa nation, (y) mais qu'entraîné par l'am- 
bition de s'élever au-dedus de fa fphere , il 
avoit attiréquelques femmes dansfon parti, & 
que s'étant exhalé en injures contre les magif. 
trats , en f^t puni du dernier fupplice , que' 
là fede refta dans l'obfcurlté, ju^u'à ce 
qu'elle fut foutetiue par quelques Flatom< 
ciens d'Alexandrie, (z) Un tas de &its in- 
ventés arbitrairement ! Un grand nombre 
de0deles, qui fuhitem le martyre i Rome, 
& même des gens d'un mérite diltingué 

. (*.) V. p. aja. 
iy) comp. avec I. p. 2t). ; 

(z) II. p. 281. 
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avoient embralTé le Chriftianirme , toutes 
les nations depuis la Palefline jufqu^ti By> 
thiiite avoient rçnoticé au culte des idoles , 
avant qu^ii exidât à Alexandrie un lèul 
chrétien attaché à la k&e de Platon' - 

Il ajoute , que les chrétiens fe font eu x- 
mhracs attiré les perfécucions par leur intolé- 
rance , pour avoir catomnié la religion do- 
minante i"& même pour en avoir médité la 
deftruiîHon , n'ayant pas voulu foui&ir 
tfautre religion que la leur, (a) Ils-étoient 
cependant encore trop foibles pour être ia- 
tolérans , lorfque Néron les punit de l'in-' 
cendie de Rome , dont il étoit lui-même 
l'auteur > leurs principes les obli^eoîent 
néceflairément de s'élever contre le culte des 
idoles comme le plus grand obftacle au Falut 
des heftimes; n'eft-ce pas exiger plus que 
de !a tolérance que d'interdire aux chrétiens^ 
de défendre leur dodlrine conCf e les erreurs , 
avec lefquellies elle ell incompatible ; lorf- 
que M. de V... exige comme un droit la 
tolérance des Philofophes , s'abftient-il pour 
cela d'attaquer le ChrilUanifme fans le moin- 
dre ménagement , & voudra-t-il renoncer 
par ce motif au droit de tolérance? St. Fauf 
nous a d'ailleurs lailTé un exemple édifiant 
de tolérance pat la réferve , avec laquelle il 

(«) y. p. aïï. 
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^t envifager le cuite des idoles comme l'ou" 
vrage de Tigiiorance & des fîecles d'obfcu- 
^rité , & n'exhorte pas moins les . âdeles k 
l'obéiflance envers les magifirats , mktn 
envers un Claude & un Néron. ( t ) 

Nous conviendrons âifément avej M. 
de V... que l'abfolution d'un prêtre ne 
içauroit délivrer le pécheur impénitent de 
la punition : ( c) mais au^ n'e(l-ce pas la 
dodrine de Jéfus i aucun Morali(te n'exi- 
geoit avec autant de, rigueur la véritable pu- 
leté du cœur , & un détachement Hncere 
deschofes terreftres. Nous croyons aulTi peu 
que M. de V... qu'un Dieu rémunérateur & 
vengeur, puide être l'objet des railleries 
des nommes: & ce Dieu n'eitil pas aui& 
le Dieu des chrétiens ? (d) 

M. de V... revient à l'écriture fatnte , & 
l'accufe de nous annoncer avec uae fureur 
tthfurde 1 ( e ) que Dieu s'ell choiG un petit 
peuple , qui venoit d'être efclsve chez les 
Egytiens } (/) exprefiion peu décente pour 
défigner U fortie de ce peuple d'Egrpte \ 
événement , qui eft auflî rapporte par 

<*) I. p. m. 

(c) V. p. 277- 

(d)p. 248. . 

(O p. 36'. ■ 

(/■) Comp. avec II. p. 177- 178- 
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Diodore de Sicile } e(l-ce une fureur que de 
nous apprendre , que Dieu s'efl; maiiireUé 
d'une manière plus particulière à un peuple 
qu'à un autre 'i M. de V... ne fe fent-il pas 
plus éclairé, que ne Feftle chrétien fuper- 
îtitiénx , l'objet de Ton mépris un Morellet, 
un Chomeiï & d'autres ? Ne fe flatte-t-il pas 
de l'efpérance d'être d'autai>t plus agréable 
t Dieu , que cet être bîenfaifant fe plait it 
lécompenfer nos eHorts à devenir plus éclat» 
lés & plus vertueux :* Viennent enfuite les 
obje<ftions contre Thiftoire de l'ancienne aU 
liance revêtues des termes les plus dtirs, 
quoiqu'elles ne fuient fondées que fur des 
paâages altérés de l'écriture laime. {g'} 

Que peut-il y avoir de dangereux dans le 
premier chapitre de la Genefe qui méritât d'en 
défendre la leifhire? qu'fa-Nilde commun 
entre cette hilloire & la théogonie des Phé- 
niciens , où Sanchoniaton rapporte non la 
création phylîque de l'tinivers , mais une 
fuite d'anciens rois , qui fe fàifoienC la guer- 
re ? Il demande enfuite comment rcfprit de 
l'homme a pu s'abbrutir au point de nous 
raconter des chofes auflî infâmes & auffi 
fuperftitieufes , que Thilloire des fouris 
d'or? Auifi cetadle de fuperftition n'étoit- 
il nullement un ordre du Seigneur > mais 

une erreur des Philiftins. . 

U ) V. p. aôiT [ ' 
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Il dit au fujet des facrificcs , qu'il eft 
impoflîble, qu'ils puifleiit ècrc agréables à 
Dieu i (g) que cctètrefuprèmealui même 
répété mille fois , que rien ne peut lui 
plaire qu'un cœur pur. Le Seigneur corn. 
mande les facrifices à Ton peuple comme le 
jymbole de la mort de Jefus, qui devoit un 
jour fe facrifier pour les péchés du monde , 
ce grand événement écpit annoncé par l'a- 
gneau de pàque , dont la fête fc rcncon- 
troit dans le tems de l'année , où elle trouva 
fon accompliirement dans le facriBce de l'a»- 
gneau fans tache , par le choix détaillé des 
animaux purs pour les facrifices , & l'exclu- 
ilon de tous les autres , par tes facrifices 
particBlieremeiit deflinés pour les péchés du 
peuple Se par un grand nombre d'autres in(B- 
tutions pareilles. Les làcriËces étoient donc 
à la fois un fymbote du parfait fecrifice du 
Meffie, & un aveu tacite de l'homme, qu'il 
xeconnoiifoit Dieu pour l'auteur de tous'les 
biens dont il jouiÛbit, & qu'il fe fentoit 
dans l'obligation indifpenfable de confacrer 
i la gloire de ce bienraiteur eélelle ce qu'il 
avoit de plus cher , & l'effet le plus pré- 
cieux dans t'enâncc du monde , étoient 
fans doute les animaux utiles» qui avant 
i'invention des arts fervoicnt à la fois de 
nourriture & de vêtement aux hommes ; te 

(*) V. p. 34«, 
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fang des boucs ou la graifle des taureaux ne 
pouvoienC à la yétité par eux-mêmes dSàcer 
\ts tranfgreffidiis du pécheur > ' cette rcf- 
Iburce eut été trop facile pour les riches ; 
aulTi' les Prophètes ont-ils mille fois refuté ' 
l'erreur des Juifs , qui s'imaginoient de~ 
pouvoir appaifer la divuùté par des iacrifi- 
ces. Il eil cependant aflez Hngulier , que les 
idées des payeiis fur les eâets falutaires des 
orifices Te fulTent partaitemcnt accordées 
avec celles des Juifs : tes ombres des héros 
défunts > qu'on honoroit par des viAimes i 
8'abbr«ivent dans Homère avec plaifîr du 
fang répandu , Todeur de l'encens , dont la 
fumée s'élevoit au ciel , parut agcéabte à 
Jupiter. 

Sur les Magiciens d'Egypte j ( fc) cette 
difficulté n'eft pas aifée à réfoudre , je pen^ 
cherois cependant affez pour ropiuioi» de, 
Reiubeck , qui regarde ces miracles des ma- 

f'cieiis comme un pur edèt de leur adreffe 
en impofer , l'on peut porter ce jugement 
avec bien plus de vraifemblance fur la ma- 
gicienne d'£ndor ; mais on ne fera pas 
moins obligé d'en convenir , que le pou- 
voir des malins efprlts a été plus viable & 
' plus étendu avant la naillance de notre Sau- 
veuc} nous croyons «i trouver la principale 

. C*)V.p.27a. Z " 
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preuve dans leiilencecles oracles, ^dnntFlu. 
tarquc eft un témoin irréprochable , & qui 
ne peut être l'eâèc .d'une philofophie plus 
éctaitée, puifque les hommes les plus puiH 
fans de la terre avoient déjà embraâe du 
tenu de Céfacl^s fentimens d'Ëpicure ; Tans 
que la foule ait pour cela renoncé à la fu- 
perdition & fur-tout à la confiance aux ora- 
des, qui étoit même fondée fur les loix & 
la conÂitution politique de l'état. 

M. de V.. . f^ait auilî bien que nous . 
qu'on ne peut en aucune manière accufer le 
chriiHatitfme des meurtres, dont une feAe 
pui&nte s'ell rendue coupable ; il trouve ce- 
pendant fon compte i rendre la religion 
odieufe pour des crimes , dont elle n'a été 
que le prétexte, &qui peut ignorer qu<s les 
viâimes infortunées des perfécudons n'aient 
adoré le mente Sauveur , dont elles portent 
le nom & au nom duquel elles ont reçu le 
baptême? & ce font tes. mêmes chrétiens, 
qui ont péri ou fucceâîvement par la main 
du bourreau , ou par milliers dans les guer- 
res , que l'efprit de perfêcution exdta'contre 
eux, ce n'eft donc pas au.chrifljanifnie, 
q;ue des chrétiens ' ont été immolés , quand 
même on fuppoferoit,' qu'ils ont été dans 
l'erreur j ces exécutions fanglantes firent 
même perdre au chriftianifme ime partie 
de fes ên&ns* & le privèrent de l'autre cdté 
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de la confîdération dont une JgliTe puiflànte 
s'ell emparée à l'excluHon des autres , mais 
que l*iilcolerance atiflî contraire aux précep- 
tes de notre charitable Sauveur lui a taie 
perdre. 

L'héroïfme des Froteftan^ aux approches 
d'une morc cruelle , (0 "< *^<'i' point ef- 
£icer le (buvenîr de celui des premiers mar- 
tyrs, (i) fondé fur la mime efpéranca. 

Les Chinois , ce peuple ti tolérant & fî 
philorophc outlilus d'une fois- emprifonné & 
battu des chrétiens , ils ont exile dans des 
déCens & même condamné au dernier fup- 
plice des princes , qui avoient embrafle te 
chriftianifme. Japaii extirpa le chriftianîrnra 
avec un» fureur plus foutenue &plus réâé* 
chie , que n'ont jamais '&it les Nérons & 
tes Diocléticns , aufll eft<41 parvenu à fon but 
avec le même fuccès , qui accompagne le 
procédé de rinquilition envers les proteftans 
Efpagnols, dont le fer & le feu ne taiflè-' 
fent pas échapper un feul. 

Eloge très pompeux des Théiftes , (l)' 
dont M: de V... adopte Jei- fehtimens avec 
un million d^abitans de l'Europe , chez le& ' 
quels on doit félon lui chercher le peu de 
bien , qui exifte encor-e parmi les hommes. 



(t)V-P. «77- 
CO T.I. p.ai4.2iî. 
fyn} p. 387. »8». 
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£□ quoi cette fetfle a-t-elle méritée de & 
grands éloges ? trouvons nous chez les philo- 
Tophes de l'antiquité. & même chez im Socra- 
te« cetteperfetfïion r^blimi;, que M. de V... 
leur attribue î* Bien loin de trouver ce d^ré 
de perfe<îtion dans leur vie , nous ne le trou- 
vons pas même dans leuis écrits. 

Privés de la coonoiHànce de l'être fupri- 
me & d'une vie avenir , ils ignoroient les 
devoirs les plus eâentiela de T'homme y ce 
qu'il doit à Ton Créateur; les Stoïciens, un 
Seneque n'attcodoient rien de Tètre luprÈme j 
lefage eTperoit tout de foi-mème, c'eft Un 
orgueil n naturel à l'homme , qu'il n'y a 
que peu de mois , que M. Thomas mit dans 
la bouche de Marc-Aurele les propres paro- 
les: qu'il ne demandoic point la vertu des 
diêùxi qu'il ne l'Ucendoit que de Toi- 
même. 

Mais Cl lesThéiftes adorent une FeuIDieut 
d'où leur vient une fcience , à laquelle Ci- 
ceron & tes plus grands phijorophes des fîe- / 
des les plus éclairés & à£s nadpns les plu* 
civilifees ne purent atteindre, excepte les 
Juife & lesGûçbres, car les Arabes étoienl 
encore idolâtres & adoroient lesaftres ? n'eft. 
«e par le fruit de la révélation , dont M. de 
V... empnuiH las armes pour la comba>> 
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tre, & abufe de Tes bienfaits pour lut con- 
teRer fon utilité. [»] 

Cependant le langage de Marc- Aurele 
n'eft point cetu^, que M. Thomas lui fait 
tenir , plus humble que fon panegyrifte , 
ilrecoonoit auili bien qu'£pi1^ete la relation 
de l'homme avec fon Créateur , tous deux 
regardent comme leur premier devoir de fe 
tendre conformes à Dieu & de fe réfignet 
i fa voloncé ; aucun payen n'a pu atteindre 
à des fentimens aillfL fublimes ; mais il man- 
quoit êncote bien des chof'es à la perfeifUon 
de ces hommes vraiment vertueux,- ils ne 
cbnnoilToient pas alVez leiir corruption } ils 
he (èntotenf pas alfez combien ils étoient 
éloignés de cette pureté mprale , que la 
fainceté de l'être fuprème exige dej nous; 
ils ne pouvoient ni efperer ni chercher le 
moyen de fe réconcilier avec la divinité bf- 
fenfée> [o] & d'en obtenir le pardon de. 
leurs péchés. Une idée de Socrate fe repan< ' 
£t comme un éclair dans les ténèbres epaif. 
Tes qui environnoient tous les' lâges de la , 
Grèce, il efperoit, que Dieu appellera dans la 
bonté un homme pour enfeigner les moyens . 
d^obtenir ce pardon de nos péchés. Aux jours . 
de\Marc-Aurete cet homme étoît venu it^ 
"^ ' avoit 

( o) Vojez fur l'état déplorable da Monde IL 

p. îîi- feq- 
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avoit enfe^né aux mortels Je chemin du 
falut s il y a même apparence qu'une partie 
de cette lumière a pénétré jufqu'à Epiiîlete j 
cependant ni Epiiftete ni Marc-Aurele n'é- 
toient alfez pénétrés du fentiment de leur 
corruption, & de l'indignation du juge fu- 
prême , fuite néceflaire de nos fautes , auflî 
n'étoient-ils point parvenus à cet état d'hu- 
milité , qui nous conduilànt à la confeilioit 
tincere de nos iàutes efl ït fondement du 
chriftianifme , & nous prépare à participer 
aux bienfaits céleftes. 

Le tableau que M. de V... nous donne 
du chrétien n'eft autre chofe que fon Maro- 
Aurele auflî éloigné de la confiance en un 
médiateur , que du fentiment de fa cor- 
luption. 

Le chriftianifme n'eft établi ni fur un 
Abgare & de &u0ès épltres de'Jefus , ni fur 
les conftitutionsapoftoliquesou les livres des 
Sybilles î la plupart des chrétiens ignorent 
jufqu'aux noms de la plus grande partie de 
ces livres fuppofés. 

Le chriftianifme rai&nnable eft plutôt 
fondé fur le fentiment de notre corruption 
& de nos oifenfes envers l'être fuprême, 
fur une révélation divine , qui nous' rend 
attentifs à notre état corromjlu , qu'une 
trifte expérience nous a déjà raitconnoîtrk 
& qui nous enfeigne un feul moyeii confor- 
Tome II, I G 
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IW aux lumières de noire raifon > pour ofc- 
^«iiit du juge ruprème le pardon de nos 
^utes I fur des preuves qui établirent de la 
inauiere la plus évidente la divinité de cette 
Révélation , fur l'accompliUcment des pro- 
phéties de l'ancienne^ alliance aufïl bien que 
de celles dejefus & des J^pùtres établi lue 
des preuves bilNoriques , fur le li;eau infail- 
lible Je la miÛîon divine de notre Suuveur, 
des miraclesreconnus par fesenneniis même, 
ç'eit 4 deflein, que je paliè fous (îieiice ce fen- 
timent interne , qui noua annonce que nos 
prières Ibnt exaucées , les eifets admirables 
de la prisre , la paix de Ptune qui fuit la 

Sratjque des devoirs du chrifttanifme , & 
'autres preuves perfoiuielles qvi peuvent 
Sien convaincre le fidèle , mais donc il ne 
fqauroit communiquer la convifUoa aux 
autres. 

Ëh mçi bonnes gros , die M. de V... 
rte craignez point les TbéiftAK, [r] ils ne 
font; pomt ^naÛQues . ils ma pEéohMvt, ni 
ne font des promites ! mais £ cet homme 
célèbre B*eft point &natiqw , là haine pour 
tes çhreticns^ n'en ell pu mokn r^dle , A 
l'es traits de. fa. plume cacbés ffiHs 1« fttb le 
^s l^duii^ n'en ipnt jgm moJœ ledcm. 
tables. 
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Ce n'ed pas d'aujourd'hui qu\>n com. 
«nence à remarquer] que tes philorophes 
modernes fotmeuc une lède , qui n'eu ap- 
prouvée que de lès adhérens , qui afièâe do 
méprifer tous ceux qui ofenc croire uni 
révelarioii divine , & qui ne leur rend pas 
même la juftice que l'un fe doit cntrchom. 
i^es } un prélat aufli célèbre pour fes iaieas 
que pour ia piété , nous en fournit' ua trille 
«xçraple.- A leurs yeux Haupertuis n'eft 
qu'un oipucin ; il fuiGra pour être confon- 
du dans ia foule du peuple de reconHol' 
tre ditns lanacure , les doueins d'une fi^^eâ* 
Tuprème. Rendons çepettJaiU juÂice à M. 
de V... La raifon abandomié» à elle mêma 
np l'a point Isûie tomber dans l'erreur de 
ces philofophes, qui s'eiForcenc à mécon- 
noitre cette preuve de la SsfeSe divine i un 
Suâbn ta combat làns cefle, & cherche s 
établir fon opimon fur des conjeiftures har< 
zardées de quelquesmédecinsTurlevraibut 
des parties o^eufes des oorpci s'en fuivra-t< 
U que Tccil n'eft pai^t pour la vue, parce 
%u'il n'eft-pas bien 4^ctd« que le làng fa 
prépare dans le foie, cependant ua membre 
de l'académie des Iciènces de Paris a foutenu 
contre moi avee la plus grande <mniâUeté 
que les yeux ne font pas plus raîts pour 
voir , que les pierres ne ii font pour csâèr 
les vitres •» n'avons-noas pas vu dbpsis piB 
G z 
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tin philofophe de condition chercher à con- 
vertir avec répce un capucin trop crédule r* 
L'entretien riùfonnable d'un empereur de 
la Chine avec un moine borné peut jetter 
du ridicule fur l'ént de ce dernier, fans 
qu'un protefbnt ait fujet de s'en fâcher, au. 
Heu que le monarque de Ferney attaque 
le divin Sauveur & fa mece bienheureufe , 
par des tnits , qui ne font qu'un mélange 
des calomnies des Juifs & de Tes propres 
fiAtons ', je ne fqaurois me réfoudre à répe> 
ter les expreffions qu'il fe permet contre Ja 
Trinité , lui qui accufe les chrétiens de s'être 
attiré des perfécutions , pour avoir proféré 
des btafphëmes contre tes idoles du Paga- 
nifme. Tout ce paffage fe diftingue par une 
animofité révoltante ; fon principal objet eft 
la divinité de Jefus « dont M. de V... abufe 
pour parler de Dieu en termes très peu 
conformes au profond ïefpeA que nous 
devons à fa Majellé fuprème. Quant aux 
maux que le chrittjaniime a produit dans 
le Japon, les mémoires de Kaempfer ne nous 
laiflcnt plus aucun doute , que l'ambition 
n'ait été le premier mobile des perfécutions 
qui défolerent cet empire, [/] & encore 
quel ChrifHanifme que celui de ces peuples ! 

(O T. Lpiji, 
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M- deV... fe permet encore quelques pe- 
tites railleries lue l'exiftence de l'amé , [(] 
& fe fercpour établir la probabilité: de fou 
aiiéantiâement de la comparailbn entre un 
enfant "& une bête brute. Maïs qb'elle 
contradiction y auroi^il k fuppofer même 
aux bêtes ùneame d*unrang inférieur, un 
être doué de fentiment & de volonté ? 
Nous ne r^pïterons pas ic^.Iej raifons , qui 
n'admettent point daJis la matière la faculté 
de penfer & fur lefquelles nous avoiis in- 
fifté ailleurs. [«] 

(*) T. II. p. â}o. iji.p. 13S. 

(») T.I.P.I7Î. ,;, .. 
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t jF. rfooritme & titiricme Vohim« des 
mélanges phtlofophiques ne nous donnent 

fm beauc;oufi d'occupation ; nous y avant 
u arec p^i(tr des pièces de théâtre aufR. 
innoceWes que digiies- dti g^e de leur au- 
teur, & âes petits poèmes dont raméiitté 
& le feu ne Te reâentent point de Tâge 

cependant uns raîBene-l^ere dans un petit 
poeine du douzième volume Ça), oà n ne 
s'exprime pas fur l'Etre fuprême avec le 
refpeâ que la créatun- doit en tout tems à. 
Tauteur de Ton exiâeKe& ifon juge. L'E- 
ternel ne fourit point. La note om'e auât 
une idée peu 'convenable de la punition des 
méchans ; ( i* ) le Dieu des chrétiens n*a pas 
créé des millions innombrables d'êtres fen- 
fiblest dans la vue de n'en fevorifer qu'une 
trèft-petite partie, cequeM. de V... ofeappel- 
1er un dcâein brutal, éxpreiïïon dont le foible 
mortel ne faiuroit fans crime fe fervir k 
l'égard de l'Etre fuprème. Je ne parle que 
de cette exprefiion , l'obje^on fe préfente 

(a) XII, p. i«o. 

( è) Y. » »*. 
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d'elle-mfine dans la matière obTcure' fuc^a 
perniiflion du mal phyfique & moral. 

Loclte & Newton rfétoient point Jes 
Théilics dans te fens que M. de V... dimat 
à ce mot , ils étoicnt des chrétifflS ttii&'iiMs 
qui fe font auHî occupés à répandre par 
'leurs commentaires des lumière» fur l'écri 
ture farmc ; même Ckrke pmtr lequel }/t. 
de V... témoigne nne fî haute eltinic , éloit 
chrétien , & s'il «'étoigne de la doârlnc 
reloue qïlant à la (tivinite de notre. SdUvciir , 
cetre «rreur d'une eTpccs plii% fidnth? n'a 
eu Ta remrce que dans le de(k à'attximatwin 
un peu plus la révétation avec la foible Unat 
de notre noTon. 

M- de V... ne veut point adwwitre la 
mort du bled jette en tene, qui mritecUpaU. 
dam avant qu'il fe foit formé en épix ; il 
nie àc même le xéwà des attjfnilte mietafi 
copiques d'âne léthargie qaî reCemUe ttloE 
à la mort ; )e fouhaits BnséretiMntl otie oit 
honmiecéfiébre devienne moins dtctn* lot£ 
qu'il s'agit d'expérietuedi noosfxvanr déji 
fait vok «ïicurs , qtM lai pofliWtii ds rï- 
vrllkr ks animateUes tqûatà^Ms' ihitie 
mort afjpaiante, fe montre terot les joms 
avec plus d'évidence aux obTerrateUutriinak 
auffi pouiqvcri c< révejl redètnUei-<^ fi 
fort i la réfmrreAifm que tom plttafii^ 
. le ccMt obligé de nier ? 

G4 
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L'ancienne épitre frés-révottante à Ura-; 
nie. .11 y a plus de quarante ans que i'ai 
réfuté cette wtire violente contre la révéla- 
tion ; j'étois jeune , mes idées n'éioicnt pas 
encore montées fiir un ton auâi férieux, 
cependant je ne pouvoîs voir fans indigna- 
tion les efibrts. des inctédules pour dén-uire 
nos.efpérances immortelles. Dieu a noyé les 
patins & donné fa vie pour leur pofiérité, 
il juge une nation méprifable digne de naître 
chez elle ; il fe- foumet aux travaux & aux 
infîrmttés de la vie humaine, il meurt & ne 
fauve qu'un très-petic nombre. Peut-on fans 
frémir entendre nommer Futile la grâce de 
l'Etre fuprème ? Cependant Tennemi de 
î)ieu commence à trouver, que la doiîlrine 
de Jéfus poutroit avoir fon utilité , quand 
même elle ne fèroit fondée que ilir l'impôt 
ture. J'ai raflèmblé en peu de -lignes les 
Uafphèmes que cet homme célèbre s'elt déjà 
permis dans fa leunefle , lui qui trouve les 
fupplices des chrétiens juftes , parce qu'ils 
ayoient mal parlé du culte des Idoles. L'ob- 
^eAion tirée de la différence avec -laquelle 
-Di^ s^ed conduit envers les premiers hom- 
mes , .& envers leur poftérité coupable des' 
tems poilérieurs , n'efl pas bien difficile à 
réfoudre. Les habitans du premier monde 
étaient d'autant plus coupables que Dieu fe 
m^nifeftoit alors aux hommes d'une manière 
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plus familière , q'je k traditiofi de'l'origine 
du monde , de la création & de la chiite 
de l'homme, de même qucde la fentence, 
que l'éternel avoit prononcé contre Itii , 
étoit encore très - récente , puifqu'Adam 
pouvoit la tranfmettre au père de Noé & 
celui-ci à fon petit-bis ; \a punition générale 
infligée à tout le genre humaiii n'étoit point 
unedeftruiilion d'Jiommes dont Cii^nocence 
eut mérité l'immortalité , elle ne fit que 
diminuer la durée d'une vie palTagere , 
aéie conforme au droit du maître de l'uni' 
vers. Si Jéfus eft mort dans le tems fixé 
par les Prophètes , pour des hommes cou- 
pables , guidés par une lumière plus foible, 
& s'eft chargé en mème-tems des chàtimeus 
. éternels de plufieurs millions de pécheurs , 
qui dévoient naître dans les fiecles pofté- 
rieurs à ce grand événement , une grâce 
auflî peu méritée doit être plutôt un motif 
de reconnoiffance que de murmure pour 
nous qui avons été rendus participans de 
ces fruits fàlutaires. L'humiliation du Dieu- 
hommç elt un exemple admirable de bonté 
& de miféricorde , qui doit nous engagera 
nous prol^riier devant le trône de i'agneaa 
fens tache , qui a donné fa vie pour nos 
offenfes. La mort de Jéfus eft même le fa- 
jut de ceux qui ont péris dans le déluge. 
Je ne fçauiois (ans mie vive émoiioij 
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trouver ici , ce que M.' de V... a déjà tant 
de (bis répété ailleurs , que t'aimabie & 
relpedlable Fénelon s'étoit décbré dans /à 
vieille&è par unechailTon , dont le Poète de 
Ferney prétend avoir vu l'origiiul chez te 
Neveu du célèbre Archevêque , qu'il étoit 
prêt à renoncer à Tes travattx & fes médita- 
tions , pour iè livrer à la îoie ; ou comme 
M. de V... explique Ibii fmtiment: qu'il 
reoon^oit à fes réflexions {eneufes fur la 
vie intérieure du Chrétien , pour pafler là 
reile de fès jours dans un parfait éJa^ne- 
ment de toute ofpecc d'inquiétude > cependant 
les mémoires de la vie de cet Archevêque 
éciÎM [mr le Chevalier Rarnfay , ne nous 
laiSmt Voir qu'une pratique confiatne ds 
tons les devoirs de la morale & du ChrifHï- 
niOr-e , des traits de charité , de 1itentài< 
faiice « de zélé pour la converfiondcs hom- 
mes égarés par l'erreur , une vie irrépro. 
chabic , jparëiitcmeni conforme à celte des 
Chrétiens de la primitive EjîUtc } je me 
rappelle encore d'après le tïnmigm^ d'un 
officier général , qui commandait alors eil 
Hollande , la vénération qae MarEbmroBgh 
' & les Albés ténuiigiierent à ce refpccfkibjfl 
Prélat , qui l'avoit mérité non par une in- 
' difTéfence épicuréeune , mais par la vertu 
la plus fublime. 

J'ai Tous mes yeu£ la chonfoa , db la- 
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quelle M. de V... tire fa preuve contre le 
Chriftianifme de Féneion i il y a long-tems * 
l^u'elle ed imprimée dans les œuvres iptri- 
tuelles de Madame Guyon. Voici la ftro- 
phe citée par notre Poète. 

Jeune j^^tois trop fage 
Je voulois tout fi;avoir , 
Je n'ai plus" en partage 
Que badinage. 

Et touche au dernier âge 
Sans rien rçavoir. 

Cette ftrophc détachée des autres ps- 
rolt en effet aflèr eoiilbrme au fens , que 
M. de V... foi àottnc , mais les autres ftro- 
p!t«s nolis en ftmmifiènt l'explication fa plu» 
naturelle. Voici la première. 
Adieu vaine prudence 
. Je ne te dots phia riea» 

Une heureufeignonmce 
Eftmafciepce, 

Jôfus & fon an&iu» 
Ofttoot mon Mon. 

Toute cette chanfoa ne nous laiflè d'ail- 
leurs aucun doute » que Féneion ne foît 
tefté fermement attache à Ton ffcmier fciui-. 
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ment. Nous y trouvons entre autres ftro- 

phes celle ci : 

Amour pur on t'ignore 

Un rien te peut ternie , 
Le Dieu jaloux abhorre 

Que je l'adore 

Si m' offrant j'ofe encore 

Me retenir. 

Séduit pjir cet artifice , l'univers croit 
voir au lieu du défenfeur lé plus zélé du 
Chriftianifme pratique, un homme qui dans 
un âge plus avancé craint d'avoir été en- 
ttainé trop |oîii par fes ieiitimens de piété 
& abandonne fa raoMie auftére , pour ren- 
trer dans une carrière plus agréable & plus 
commode ; cependant M. de V... avoit 
fous fes yeux toute la chanfon , quoiqu'il 
n'en cite que la ftrophe favorable à fon fen- 
timent , & ne fe fait aucun fcrupule , de 
fupprimer les autres , qui refptrent cette 
piété pute & digne des premiers fieclcs du 
Chriftianifme , dont toute fa vie nous a 
donné lés preuves les plus touchantes. 
M. deV.,. prétend que chaque peuple tire 
foa origine do pays , qu'il habite ( c ) puif- 
que les rennes de la Laponte ne font point 
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des defcendans des cerfs d*Attemagne, que le 
palmier ne fort pas du poirier , & que les 
Nègres n'ont point des Irlandois pour 
ancêtres. 

La différence (IrM^ure du poirier 81 du 
palmier prouve funs difficulté que celui ci 
ne tire point fou origine du premier i cha- 
cun de ces arbres a fon origine indépendante 
de raucrc,dc même que l'a fcmeiice & fon ger- 
me, mais la pêche d'Allemagne n'en tient pas 
moins fon exiftence de celle de la Perfe , de 
même que la cerife d'Allemagne , de l'arbre 
dont la première patrie ell aux environs de 
Cerafus , & que les Tulipes qui ornent nos 
parterres , Tiennent de celles d'Afie , c'eft 
ainû que les chevaux de l'Amérique fonc 
des defcendans de chevaux européens, te 
petit cheval Islandois de la race noble de 
l'Arabie I & le chien muet & nud des côtes 
de la Guinée de celui de l'Europe auifi dif- 
férent du premier par fon aboiement que 
par fd peau velue , & peut-être lîn feul 
diienetï-il la fouche de toutes les races 
qui exiltent. Nous ne fommes pas encore 
bien éloignés des tems •, où l'Europe vit 
pour la première fois avec étonnement des 
animaux & des plantes étrangères , avec 
lefquets nous nous fommes fàmtliarifés de- 
puis. 
, . Nous avons eucorc une' coonoiflance 
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plus détaillée des étjnigiations des peuples. 
Les Vilîgoths qui dominoient en Efpagiie , 
8c les Oftrogoths qui s'établirent «n Italie, 
écoient iucontellablenienc les dufcendans des 
Gots établis.fur les rivages du Danube; les 
Saxons de la TranfîlvHnie oiic confervé la 
langue & bien d'autres marques caraétérifti- 
ques de leur aiicicnne patrie , les Turcs de 
TAlie ne font au{ra chofs que les anciens 
Scytes-i nous fçavunstcHis las ^veuemoig 
finguliers , qui accompa^eMOt le voyage 
des Mexicains de l'Amérique lèptentrio- 
lialâ à la nouvelle Angleterre de même que 
rémjgratton des Huns des frontier-es de la 
Chine jofqu'en Allemagne ; il n'y a pas bien 
long-tems , que les aucisiis Shrïks abandon» 
nerent la grande Tartarie pour dwtcher un 
afyle auprès du fleuve d'Indus , & les 
Jui& de la Faledine font des delcendans du 
Chaldéen Tharé. Nous avons mille autres 
exemples de peuples > qui ne font point 
originaires des pays qu'ils habitecvnC dans 
des tems poftérteurs , au Heu que la poâèC> 
fion de la Grèce & de PIcalie par des ancien» 
habitans , avant que les Colonjei orientâtes 
s'y foient établies , n'eft fondée que fer des 
traditions très-obCctires. 

Les langues font une preave évidence 
de l'ancienne relation entre les peuples 
d'oiient Se d|ocdidont ; nous troBvens dans 
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' la langue allemande & même datis rcTcla- 
voiie un nombre prodigieux de mots 
grecs & hébreux i tes Allemans & les Per- 
l'aiis ont plufteuis OLprefllons communes 
cntr'eux. "" 

Mais le butde M. de V... efl; aifé à devi- 
ner > c'ett de rendre furpcifte & ridicule la 
narration de Moïfe oui fjît defcendre tou- 
tes les nations d'un ieul homme ; l'opinion 
du Poète eti: fondée fur un &ux principe , 
que la différence du Blanc au Nègre eft 
«âendellement auflî grande » que celle du 
palmier au poirier } ce qui eft une erreur évi- 
dente. ( d) Toutes les nations que nous 
connoiJi'ons dans les contrées auHrales & ' 
Septentrionales , qu'on découvre eiicore de 
nos jours dans les isles de l'Océan , qui 
s'étend du pays des Patagons an cap de 
Boiine^erpérance & à toutes les autres parties 
du monde connu ne ditïérenc en quoique ce 
foit entre elles dans les vîfafîec , les dents , les 
doigts des mains & des pieds , la poitrine , 
toute la (Irutfhire intérieure & les imeÂîns j 
nous oranoiâbns des animaux , qui lônt, 
- inconteftablemem de ta mftm* efpece , 
puiri|u*accouplés entre eux ils en pro. 
créent d'autres, & entre lesquels la difTétence 
eft plus grande , qu'elle ne l'a jamais été 
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entre des hommes de nation dilférente , le 
nombre des dents & des ongles eH aullï ef- 
fcntiel chez tes chiens Se les porcs * que chez 
l'homme où il ne varie point, cependant 
'nous avons vu des porcs qui n'avoîenc point 
les ongles fendus , & d'autres , qui en 
avoiem trois t & les chiens ont fouvcnc une 
denc plus ou n^oins, les poules ditTerent 
conlîderablemciit entre elles quant à la Ëgure 
de la queue, & de la crête, la couleur & fa 
direéhoii des plumes, il en ed de même des 
pigeons 1 des lapins, des chats & d'autres 
animaux apprivoiles, au lieu que ces mêmes 
animaux éloignés de l'homme fe reflemblenC 
parfaitement pour !e nombre des dilFerentes 
parties, la couleur , & la Bgure ; il eft donc 
évident, qu'ils ne perdent cette r«flemblan- 
ce_que par des accidens qui font une fuite de 
leur éducation parmi les hommes. 

La plus grande ditïerence qu'on puifle 
rencontrer chez l'homme, conliilë dans la 
blancheur ou la noirceur du mucilage de fa 
peau j mais nous avons montré ailleurs > 
combien cette différence eft peu confidera- 
ble, [«] une maladie peut effacer la cou- 
leur brune d'un habitant de- Java ou d^Am- 
boine , ou de la cdte de Coromandel , la cou- 
leur noire de l'Africain occidental , celle de 
cuivre 
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QUÏTre du làuvage f{vA habite te détroit de 
Darien. Le féjour des lapins parmi les honw 
TÔes ne donne-t-il pas i leurs yeux bruns U 
même couleur rouge qui diflingue les yeux 
de l'Atbinos ? 

L'amendement du fameux Cardinal de 
Retz ne le rsndit point philorophe maît 
chrérien , [f] félon le témoignage de M», de 
Sevigné , qui ne péchoit pas par un excès 
de crédulité. 

„ La philofophie nous enCeigne [g} dV 
» dorer Dieu, deiènrir le roi,d'aimec le pro- 
n chain i " maïs ces maximes , dont M. de 
V... &it honneur i la philofpphie n*onMl- 
les pas leur fource dans la religion ? & corn- 
biMi l'adoration de l'être fuprime que cdle-d 
nous ordonne n'ell<elle pas fupérieure k celle 
que la philofophie infpire k un payen hon- 
nête ? avec quel orgueil un Seneque n'oià- 
t-il pas élever le fage au-defliis des dieux ? 
comment la philofophie eut-slle même été 
lapable de donner la moindre force à ce pré- 
cepte * tandis qu'elle ne nous o&e que des 
Routes fur ta nature & Texiftence de Dieu , 
qu'aujourd'hui elle croit un âtre flipr&ms 
~ qu'elle reiette le letidemain , ou dont |a dî> 
vinité n'eft autre chofe que cet univers , ce 
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qui eft la resàt condulîon ' où conduit ta* 
doctrine des Stoïciens , quoiqu'ils ne t'aient 
pas exprimé en- lames tormels j un aune 
[diiloO^e rejene toutes les divinités , qnt 
ne font à fes yeux que des hommes ou des' 
fables i- pendant que rindtffetent ^icurien ' 
admet tous )a dieux de fa patrie , parce que 
le peuple les honore , mais en leur refu< 
lànt les attributs inlepar^tes de i» nature 
divine, même un grand nombre de philo-' 
fophes, & les plus fuJbtilt d'entre eux n'en re- 
connoiâent aucun; M- deV... Iui<m%mene' 
parle pas toujours de Titre fuprëmé avec h- 
Téneratisn., quHinc «réature comblée d'au- 
tant <le &veuis doit i l'autour de Ibn exif- 
tence. 

Aimes les hommes ; [ 6 ) mais te com- 
mentaire dit I aimez ceux qui nous aiment ' 
& qui nous font utiles, & la philofophie de 
M. dcV... dit:aimes leminiftre, quteft en 
place , l'homme ^«fprit , qui fçaic rendre' 
ju(Uc* à nos talens, bien éloigné db pré-' 
«epte de la re^gion qui noua enfeigne d'ai- 
Biff ceai qui nous hiS0ént, de (aire du' 
bien à ceux qui nous ont oflèrtfê, d'enlàirc' 
encore à ceux qui font hors d'état de nous 
krendce. ' 
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Quoique le XlV?< Voliime que nou» 
avons fous les yeui.'n'ait pa^de quoi «xer^ 
cer beaucoup notice critique,, iiq,us yliDit ■ 
vons cependant matièteà quelques réflexions. 
Quel critique refufe de tonvemr', ode- le 
tombeau de Jeftis ne fV trouve point-aù 
métne Heu où les , chrAietis le vilitént bui- 
jourd'hui? [i] J'ai cépend.ant hi qiïelqé^ 
part, que det îi^vans à'âhi' fhUioirë'iikta!- 
relleantcru recontK^tfe d'ans le roc?)çi^fi»9' 
du des veftiges indubitables^ du tremblenret^ 
de twrè, qui fc fit fentfr''dans «s'iieuià 
h r^fbrreASon dé notre dirin TéoçAftlh'. ' 
D'oi rient <ïoc cet' hohijoe céîwrt^, 
qui dans tous Tes écrits nousTepréfentfr l'E- 
gypte comme le pay» le plus iipuveaiÉfft'fe 
plus tard peuplé; [iT'-ne triiiive rf^'-ldè 
contradiAoire chez Flàton , lorfqiie c^{<xa 
donne loooo ans d'antiqpU^ ?uK tetnpleft 
d'Egypte! [/] ,, ' ■'^;- 

Le. taureau bUnû, [wTlinjï i^Mçï^ 
gerc fiir quelques hiftoires, de l'ancien' téffii^ 
ment, qui ne proçve qtte Ip ipépijs de TSi' 
ceurpour l*écritute ftinte. ' ':; 

■' i I mi l Kt i aow W iWl 

■ <-f H^.f.-*?. , - ■ - -- — ■'- 
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Dîna à laqodle M. de V... ne donnott 
hUoiib ^ue lepc ans £n] en a ici cent & 

Une Torde violente fur tes évenetnens 
npponésdant l'écriture fainte [o] M. de 
y... ùàùt toutes les occafîons pour la tout- 
]i^ -eii ridicule * ou il en confond les ré- 
xxu Hvecdes&bles reconnues telles de tout 
le monde , ou i^ en altère les circonflances * 
nuis tous ces traits ne fqauroîent être ap- 
pliqués qu'autint que ces contradii^ibns fe- 
/(t^Kia réelles. Nous nous contentons dV 
TDuer qu'elle n*eft pas toujours propre 1 
amufer des leâeurs oîfiB. 
l ; ^. de V... défavpue enfin pluHeurs ou- 
.yi^:^ iniprimçs .^us fon.nomf^i Il^re. 
oinpokm du. moins ceux, que les Cramers 
j^.fideles écuyers réimpriment toutes les 
années fous Tes yeux tantôt in-quarto tantôt 
in-bdavo ) la Haifon éoroite dans laquelle il 
vjt, avec ces lib|:airfls,ne nous taïiïe aucun 
[joHte, qu'il n'ait eu parti l'impreilion des 
j[]lfy. in*quarto &. des 60 in-odavoî il eft 
vrai qiie M^ de V... i cédé Ji^ des iiiitin plu- 
lîeurs de fe« écrin en profe & en vers * c« 
font "Ceux qui auroient pu le plus révolter 

Ce) P. Ï7r. 
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les profanes, ou empêcher quelques leâson 
aifés k e&roucher à rendre à leur auteur 
les hommages refpeâueuz qu'on doit i 
l'homme intrépide qui dteHè un auttl i Ift 
'Vérité & à la vertu » pendant qu'il renverfe 
celui delà religion , quienmème tems crée 
la Pucelle & un fyftême de religion fîipérieuc 
au chriiHanifme. f j' ] 
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LETTRE DIX-NEUVIEME. 

i\ OUS avofla. fttcouru deuif ouvtages 
9«^dei;^)<l«d (A, ^, de V.^ s'ett donné le 
plus de peine i répandre fn doâruie,,dan- 
gereufe , les queftions fur l'encyclopédie, 8c ' 
lESmStaflgëà , qui rêfpirenc par-tout le defir 
d'effitcer k religion du co6ur des hotnrfies. 
Tout ce que M. de V... a trouvé fur ce fujet 
chez les ennemis de la révélation fes pi:édé< 
ceCcurs y ed; revécu de cette ironie Bne & 
agréable* le vra^mo);en de captiver les ap- 
plaudiflemeru du ledeuc plus empreil^ à 
s'amufer qu'i s'inftruire i à ces objeifHons 
M. de V... a ajouté de nouvelles , en les ac> 
compagnant de tout ce qui pouvdit leur 
prêter quelque force» fkas s'inquiéter des 
vontradiâioiis fréquentes , auxquelles fa 
méthodÈ devoit nécelTairement l'expofer. 
Quoique ces objeifUons ne foïent point d'une 
force. <)ui exige de6 recherches profondes, 
il ne fàlloit pas moins un empire foutenu 
fiit moi-même , pour me défendre des mou- 
^Teiiiens d'impatience. M. de V... répand ces 
'mêmes fentimens par tous fes autres ouvra- 
;es avec l'adreâe de les placer dans des eiv- 
' roits I où l'un devroit le moins s'attendre à 
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ies'tTQUVflr} il feroît auiE difiùâle que fu- 
.perflu ct*examin«r tous ces patfages, donc 
une grande -pactie a déjà été renuée dans 
d'autres occaûons. 

Le cinquième difcoius en vers fiir l'honi. 
me y enferme un grand nombre de principes 
-£a] qui quoique rufcepables d'un fens fii- 
vorable ne latiTeiit pas d'être d'une con{£> 
quencftdangeieufe: "que Dieu ayant guidé 
les hommes par, ia route du plsifir » ne mi- 
lite point d'être revêtu des attributs d'un 
tyxan, que Calvin lui donne.,»' MaisDiea 
n'a point donné àt'homme pour guides les 
plaiiîrs > qui diâo^nt in6nim«it da la vraie 
félicité qui doit être le feul objet de Tes 
defirs. li*homme ap^llé i une vie pafiagere 
dans ce monde t & uir-touc i une darée étep- 
nelle dans l'autre , re(^t de Coo créateur les 
règles de conduite -dont l'obfervation doit 
itre ia fource d'une félicité fuprème , auquel 
il (an appelle dans la vie avenir; le grand 
créateur en nous accordant les plaifîrs pafla- 
irers de cet(£ vie , ne veut point qu'ils foienc 
l'objet iouver^ denot vozux , bien bin 
qu'as puiflent nous conduire à un boiu 
heur iouvnrain , leur abus fen phitûii i nous 
fn éloigner. SckleBàar^ac enmnut réelt; 
le Dieu vengeur n'eii point de l^iimntion de 
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Calvin i ït fils de Dieu lui-même nous aver- 
tit de ne point nous expoteraux jugemens 
de celui, qui peut; punit dans toute éternité. 
M. de V... Te moque dans fon {ixieine dîl^ 
cours de ceux qui croient , que la terre a 
étéfàltepour l'homme; r<J} ilmetlamème 
prétention dans la bouche des oies ft des 
foBiiij la terre renferme cependant bien 
des choTes « dont les oies & les fouris ne 
iïpurdent faire ufage t l'hoijime feul eft ca- 
IKible de connoître la nature avec tous Tes 
«harmef i la Itruâure admirable des animaax 
&desplantes,.& l'harmonie avec laquelle 
la moindre de leurs parties répond à l'u^e 
auquel elles font delHnées, élèvent notre 
ame à ta connoiflance du fouveraîn créateur, 
dont la main toute puiflante les a formés i 
de tous les habitans de la terre nous ne con- 
noilfons que l'homme , qui foit en état de 
eonnoltre la variété, l'ordre, & les relations 
de fes diâerentes parties , & d'en jouir i lui 
feul fi^t faire ufage des foflïles , Içùt fe pro* 
curer des jouiflances variées de mille mame< 
re8~i ics métaux cachés dans; les rochers & 
Jbus des amas de pierres ne le deviennent ré- 
ellement que par l'adrefle humaine : ils ne 
font ihconteftablement eî'éés que pour ceux , 
dont la maia feule pouveit leur donner hk 
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per^t^on diHit ils étoienc capables. C'eA 
-avilir l'homme que de ne lui amgnei qu'une 
parc à la terre égule i celle des animaux , 
qui n'y trouvent que^ur nourriture. 

Le Poète termine ce difcours par fim 
propre éloge; il efl; '* amant de tout grande 
génie, auteur {ans jaloulîe, adorateur dé 
Pieu. „ 

Je ne fçais comment M. de V... adore Ibn 
erreur, lui qui rejette la priete^C') U 
croit que célébrer Dieu ell; prefque. autant 
que l'avilir , & jetter des doutes fur fâ toute, 
puillànce. , 

Le Poème, fur la deftruâfon de Lisbon* 
ne ell révoltant (/) c'eft à Tes yeux un ti^t 
de cruauté de la providence , qui a dirigé 
cet événement terrible. ''Pourquoi foufeons- 
nous fous un maître équitable ,, ? Il a dé)a 
lui-même répondu à cette objeftion. 

M. de V... réfute encore dans fon nxieme 
dircours Dp Chinoi», qui fa plaint-de la briè- 
veté delaviei (g) il feit voir qu'une vie 
trop longue ne s'accorde point avec la con- 
ftiturion de la terre . quel moyen donc d'ac- 
corder l'immortalité avec elle ? & 11 la mort 
eft inévitable, Dieu fera-t-îl des miracles' 
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pour çmpècher celle de quelques. hommes 
établis fur un terreiii, qui renfermant àans Tes 
çntraillcs une quantité de matière combufHble ■ 
doit nécelTairemeiit tôt ou tard fe renverser 
par une conjmotion violente j la douleur elï de 
même une fuite abrolumenl; néceflàire de la 
itruâurp de.noClre corps & le principe' que 
tout eft bien feroit démenti par l'expérience, 
s'il a'étoit queltioti que de cette vie , comme 
M-deV... l'explique) mais il peut être vrai,4ès 
<)ue l'éteniite peut &ire oublier à l'homme 

- ils larmes qu'il a répandu pendant Ton fê- 
jour fur la terre. Tout eft bien , puifque 
tout eft foumis à 11 diredton de la divinité 
bienfaifante, dont la fage0e peut ^e dif> 
paroitre par fies bienfaits fans bornes, le 
peu de mal que nous éprouvons ici bas « qui 
étoit peut-être le moyen le plus {icopre à éle- 
ver nos âmes a la cohnoilTance de fes perfec- 
tions infimes fur-tout de fa iuftice. 

A l'occafion de ce queM.de V... dit fur la loi 
i^aturelici nous, croyons devoir avertir la claf- 
fo des lecfleurt^ont le jugement n'a pas enco- 
le aquirla. fotidité que donnent l'âge &i'ac- 

, périence , que Vfiuteur n'a ici d'autre ^eSiia 
qu'à chercher à..£ùre envifagcr la- lévclatiiHi 
comme un bicnfeit dont on peut aifément fc 
pâBcf , puifque Dieu à eu foin de graver dans 
le coeur de l'homme une loi-naturelle fuHîfan- 
te pour te diriger. Tous les peuples dit-il, 
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reconnoilTent cette loi, uo Dieu.julle & ven- 
geur du crime. 

Il dit trop : tout liomtne eft doué de la 
faculté de connoitre Dieu , de diftinguer le 
bien du mal, mais quelle diftance de cette 
làculté au rcntîmenc d'une pleine convic- 
tion ''( Sa voLx qui nous dit : lùioreun Dieu ! 
n'a point aiTez de force pour pénétrer dans 
nos smes , auffi ne .fut-elle pc»nt entendue 
à Rome , d^ns la Grèce , à la Chine , encore 
moins chez les nattons non civilifées j aucun 
4e cfs peuples n'o£ic Tes adorations à l'être 
iuprême. Ciceron avoue de bonne foi fet 
^utBs fur l'eKiftençe d'un Dieu, (6J dou- 
ces ^ui âpprocfaoîenc mèrae plus de la né- 
gative i les nombreuK fetfbteurs d'Ëpicure , 
- ^(ùqu'ils a'attaqualTent pas ouvertement 
les divinité» reçues, n'en reoonnoiflbient 
^pendant aucune. La eiéme voix de la na-; 
tuce ne s'explique pas plus clairement fur la 
morale > qui doit diriger nos xâions dans le 
co«rs de cette vie, chaque individu afpir© 
plutôt à une monarchie univerfelle. Thom. 
ine chei^t^ à s'ftpfU-opHw tout ce qu'il doi 
Çitt , & tout ce qui eft placé bhtre lui & 
l'objet d<^ Tes deftrs , encourt là haine i en 
parcourant, les JmniorteJs étrîts d'îlomere 
& Im récits des voyageurs tnodwifs, nous 
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trouvons par-tout , que les peuples ne jugent 
point de b valeur de Thomme d'après fes 
vertus , Ci jufHce , Ton humilité ,' Ton amour 

Ïiour lï vérité & fa continence ; mais qu'ils 
è réuuiffent tous i préférer cehii « qui a a(l 
fez de tbrces & de tatens pour &ire refpeâer 
Jà volonté ; Taveu efl; humiliant ; mais 
nous- mêmes qui fommes éclait'és par tes 
lumières de H'Evaugile , n'apprédnns -nbus 
pas le plus Touvent les hommes d'après les 
mêmes principes ? 

La morale des Grecs & des Romanu 
étoit > Qomme Leland l'a démontré de la ma- 
nière la plus évidente , troide , peu déter- 
minée & incapable d'inSuerfur les moeurs i 
ne connoiflànt point leur créateur ils ne 
^uvoient avoir que des notions vagues de 
ce qu'ils devoiptt 1 leur prochain , la plu- 
part des vices étoient permis ou du moins 
tolérés { il s'en trouvoic même ,. qui étoient 
en honneur chez eux, comme Torguetl, cetto 
fource de notre corruption i l'ht^milité étoît 
un vice aux yeux d'Ariftote. 

Où font les martyrs de l'Armlnianilme ? 
( i ) M. de V... ne cherche qu'à étendre fut 
toutes les communions chrétiennes, le re* 
proche de l'efprit de perfécution , qui n'eft 
àà qu'à une feule. Tou» l'hiftoire de la cé^ 

0)V. ?.♦!•. 
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^'iRtrmation ne Ëniroît nous citer douze hom- 
nies punis pour leurs principes de religion ; 
les partifans d'Arminius ne perdirent que 
leurs charges dans une ^glife , donc ils n'é- 
toient plus membres , puirqu*ils avoient ab- 
juré quelijues-uns de Tes dogmes efiendelli 
tels que U fatisfàAlon de J. C. 

" Notre célèbre poète efpere , que l'éter- 
nel qui. l'a comble de tant de bienfaits , ne 
voudra pas le condamner à des tourmens 
éternels, (jt) maîsfi M. de V,,. apeyé ces 
bienfaits d'ingratitude * s'il s'eft révolte con- 
' tre fon créateur , s'il a abufé de Tes rares ta- 
lens pour affoihtir les motifs de nos homma. 
ges, pouir attaquer même ouvertement Té- 
terneî, quis'eft révélé dans fa parole, nous' 
faire enviTagcr fa doiSrine célefte comme la 
produâion du ^atifme, (î fa plume auda- 
cieufe renverfe les barrières du crime * éta- 
blies parla main du feigneur , lorfqu'il a dai- 
gné fe revêtir de notre nature,les bienfaits que 
fa main libérale a répandu fur lui, devien- 
droot-ils alors à fe$ yeux un motif de grâce 
& de pardon ? je fupprime les trifles pref- 
fentimens qui s'élèvent dans mon ame. 
l'ourquoi les incrédules fe repréfentent-ilt 
donc le Dieu des chrétiens comme un juga 
féverei qui punit fes adverfaires fans retour 
_____ . ^ 
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& dans toute éternité ? contradîifHon d!aiu 
. tant moins exct(fable , que U raiferc àd 
méchant eft plutôt la fuite que la punition 
de fes crimes , qui le priveiit par leur na- 
ture & néceffairement de fa feveur célefte -, 
nous ne fiiuhoiis q«*ètre malheureux , dès- 
que nous reiiunijons à la craiiite du lèigneuri 
incapables de domter nps defîrs déréglés , 
nous n'avons ni le droit ni le pouvoir 4'ext- 
gef , que le refte des hommes s'y fpumîc,' 
& comme notre volonté & nos iiitéièts fd - 
trouvent iàiis eefle en cotlilîon avec ceux 
des autres , nous éprouvons auffi tous le^ 
jours la mortification de voir échouer nos 
projets les mieux concertés & nos efpéran- 
ces les plus chères s'éva[tou}r. Ne voyons- 
nous pas déjà dans cette viç les maladies fe 
traîner a la fuite de la volupté > c'eft atnfi 
que dans la vie avenir le fort du pécheur 
fe trouvera en tout conforme à fes deGrs 
déréglés , qui ne trouveront nulle pvt des 
objets propres à les fatisfetre , puîfqut même 
|a puiËTance fouveraine ne fauroit conunyni- 
quer te bonheur i des âmes incapables de le 
goûjen Comment le voluptueux feroit-il 
heureux fans la jouifiànçe fe;ifuelte ? com- 
ment l'orgueilleux peurroit.il l'être dans uiw 
fpherè ,' & parmi des êtres dont l'élévation 
çc La Toiioit^ tWt fftfMtc v^uttHtt iniciuC'tefi* 
lit fon néant ? 
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vJuTRE les mélanges hiftoriqucs cet au- 
teut célèbre â pubfié fur d'autres fujets un 
très-grand' nombre de volumes , qui nous 
offrent à chaque page des attaques plus ou 
moins iortes contre la révélation , dont 
l'effet peut être d'autant plus dqngereuxfui 
des écrits peu éclairés , qu'elles ont l'air 
de paroître làns aucun de^ein prémédité noif 
dans un Kyrt de controverfe , mais dans des 
traités purement hiftoriqucs en apparence , 
accompagnées de ce ton de confiance inimi- 
table & iinpbfânt , qui fcmble leur prËter 
une nouvelle force. 

Nous trouvons dans le premier tome 
de l'effat fur les mœurs & i'efprit des na- 
tions un grand nombre de paliàges , qui ni* 
fauroient s'accorder avec la vérité de la 
révélation. Nous y rencontrons à la vérité 
bien des répétitions de ce qui a déjà été 
avancé dans les volumes précedens , comme 
fur les hommes blancs & noirs, lesHotten^ 
tots , les Albinoi, 'les Lappons, les Amért' 
eains \ qui font félon M. de V... des races 
différentes d^bmmes ,. -donc l'ôiig^ne (lê 
remonté point à un père commua } il eom^ 
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mcnce par la menibnine tnuqueufe An Nè- 
gres , donc nous avans parlé ailleurs : (a) 
de là il paiTe aux Albinos ou Nègres blancs « 
il n'oitblie point les Hot'tentots , à caufè 
d'une pr^endue peau pendante , chez les 
fammes , mais qui n'exifte point i il 
' £nit pat les fatyres fabuleux , dont M. dé, 
y... cherche à prouver l'exillence par un 
traie alTez indécent , qui prouve non des 
hommes à pieds de bouc i mais une corrup- 
tion extrême des mœurs. 

M. de V... e(l plus féduifant , lorTquHI 

Earle de l'ignorance & de l'état fauvi^e des 
ommes de l'antiquité la plus reculée . dft 
l'établilTement des fociétés , & de la lenteur 
avec laquelle les hommes font parvenus à 
~ polir leurs eCprits & Isurs mœurs ; ces traits 
ne font dangereux que parce que l'auteur y 
a mêlé quelques -vérités , quoique le fond 
Toit diredement oppole à la révélation. U 
' prétend que dans leur origine les hommes 
etoicnt ce que les peuplades errantes de 
TAm^que & de l'intérieur de l'Afrique 
font dé nos jours j mais où prendra-t-it la 
preuve de cette hypothefe ? Nous ne trou- 
vons dans l'hiftoire andmne deMoyfe . des 
Indiens » des Ferfes , des Egyptiens , & 
mèma 

(«)T. Lp. loa. I8+- »8i. 196. T. «.p. X9^. 
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lehoie delbn peupisfàvc^^esChimiSi au- 
cun veftige d'un pareil état fauv^getle* ^re. 
miets hommes. ( i^) T**""** 1"» Mtioiw du 
. roriént prétendent avoir eu dan&ilcUL pre. 
miete origine des héros & des :dttiuc: ponf 
chefï i la Ciàat rMonndit rxnden'Hoatlgti 
pour l'auteur de Tes fci4n«E , de ftsi «e^ 
& particulièrement de l'anatomie'ij ils 
avouent mèrae que leurs aittftes -noidernës 
{ont bien loin da la per&âian des aitctens i 
Us Egyptiens fonc remtuiter leurs Êuneuz 
édifices & leurs gtcs d'un gnmd nombre de 
tiecles plus haut , que ne comitieniz, ¥ià£- 
toire des autres nations i leurs canaux font 
prefque tai^i anciens que leuf i^ac-'cfvilt 
lés occidentaux nous dépeifneiiG:aiJflï'hien 
que t«s Indieas le premier moitde comme 
le fiecle ds la rertu-& delà féliciicé t'-&cc 
lîecte fortuné antérieur aux -riais & aux. 
rois ponrroiMl ètte«omparé à l'état d'un 
peuple faDVage , aux mœurs féroœS' deii 
^«àgons j liés peuple^ larroiic dss'i tscret 
auftrales , ou des nations gBtrrieres d^ 
l'Amérique Teptenuiôntle 9 Vet budls do 
1er , des couteaux; qu'en a troilvé'^dktib 
ks rochers profonds près d'CEnii^uc , qui 
w peuvent s'y ttre pciâus qtielorfi^eocR 
rochers n'étoKiit eu toi e qu'un h mon flujdc'^ 

(*) T. n. p. 7î- ii9-ç ^' ■ 'L. 
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. woitTêtt clairement qu'il a exifiié daps.le* 

. uec|ei les plus reculés & avant le déluge 
^6aéraii:des bomniès qui pofledoient les 
arts ^ &:favoient.niiuiter les métaux , nous 
IMtrons .-encore la. même preuve, dans les 
dtfiereMtos fortes de bled qu'on trouve im- 
primées dans l'ardoife. 

- Les lobfervatioDS agronomiques des 
Egjpèiens dont Ptolemée nous a laifle un 
recueil , ont engagé Bailli à conclure , qu'il 
a exifté avant les Égyptiens que nous cpn- 
Boiflb'ns, des peuples de beaucoup fupérieurs 
^lans cette Ibtence i leurs defcendans. M. de 
V... avcHt fes bonnes raifons pour méta- 
HlotpboJer les premiers hommes en ^vs- 
ges'ôr) auxquels la frayeur &la crainte du 
tonnerre donnèrent fe)oa lui tes premières 
notions de la divinité , dont .ils vouloient 
appaiferle couroux par des facrifices & des 
of&andes de lait , s'imaginant que fem. 
blables aux hommes , ces êtres invifîbles 
*a6ez.pu£Ssm& pour nuire fe laiâeroiem tou- 
cher par des préfens. . 

' Q cft vrai que de . pareilles divinités font 
Vohkt du culte de pluOeurs nations. Mais 
confùltez là-dââus'Ies livres les plus anciens 
des Chinois , ( J )de$ Perfef & des Indiens , 

(c) p. lo. . " 

\ <rf)T. U. p. !)>. 
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& VOUS verrez qu'ils' reconnoiffent un feul 
Dieu ftge & bien&ifanCt même le Tien des 
Chinois rejette le tyran Tfeheu dans les 
déclaranons de guerre de ^C'uTang ■ ( ' ) 
c'clt ainû dj{bient ils » que Dieu abhorre 
le crime , & appelle le nouveau roi à ven- 
ger les peuples opprimés. Je ne pouSe pas 
mes conféquences plus loin ; Ramfai a déj» 
démontré , que les peuples tes plus anciens 
leconnoiâbient non-leulement un Dieu ven* 
geur du crime , mais encore un médiateus 
appelle à réconcilier Dieu & Thomme. Se- 
lon M. de V... les hommes vécurent pendant 
un grand nombre de fîecles à la manière des 
.fauvages & félon les principes de Roufleau , 
(/) que leur morale n'a eu d'autre fburce que 
leur attachement pour leurs femmes & leur» 
cnfans . & que le reftc eft l'ouvrage de la 
raifon univerfelle , que Dieu grava dans 
tous les coeurs pour leur enfeigner la ditï&- 
rence entre te jufte & TinjuHe , & de la 
compaflton 6 naturelle aux enfàns , que la 
parole n'eft que L'imitation des cris , qui 
exprinjent nos befoins y & que c'eft la rai- 
fon pour laquelle tes mots des peuples les 
plus anàens i^e fonc que monolîllabes. 
II y a quelque chofe de vrai dans tout 

t#)T. Lp. «8. 
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cela i l'exemple des Chinois , des Perfes . 
des Juifs , des Indieits & des Egyptien^ 
prouve qu'un feuL Dieu étoic l'objet du 
vuite des peuples les plut anciens ; cette 
connoiâatice de t'étre Tuprènie e{t fans 
doute plus par&ite que celle qui s'ék con- 
fervée chez quelques peuples fauvages de 
rAmérique, ; t'ame de Pharaon étoit laîfle 
de 1^ crainte de- f^re du mal\, parce que 
Dieu l'al^rre , au lieu que cette idée ne 
dirigepoiut les aâious des Eskimaux ou des 
autres peuples de l'Amérique ; c'eft dans 
cette crainte d'un Dieûbien(aifanc, jufte. 
rémunérateur & vengeur, que nous trou- 
vons la fource des vertus Tublimes , de ta con- 
tinence & -de l'empire fur nos delîrs déré- 
glés , qui dirigeoient l'ame de Pharaon, & 
que les Sauvages n'ont jamais connu. 

Mais l'failîoire du monde ne nous montre 
nulle part qu'il tàlloit un 11 grand nombre de 
£ecl«s pour dvitirez un peuple fauvj^. 
MmçQ - capac changea les anciens hubieans 
du Pérou , qui ^voient comme le premicc 
homtoe de Rouâèau. en artiftes on fùjets 
Qollcâi & Touiuis à des loix , au lieu que 
M. de V... tiic végéter les Chatdéens peih 
dant470QOO ans, avsnt qu'ils aient pufermer 
une année lunaire , encore »euve-t-él que 
ce nombre de lîecles eft peu de chofè. 

L'invention des arts.<}ui eft. l'ouvrage 
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.âes premiers fîectes, les édifias Se les ca» 
naiix des Egyptiens , prouvent afiez claire* 
ment qu'il ne faut point une longue {bite 
de âecles pour civilîler un peut^e. Mmdo- 
capac ne fit- il pas en peu d'années des téra^ 
viens dont le tigre étoit la première (Uvinité, 
un peuple tout nouveau , un peuple labo- 
rieux , heureux & dirigé par des loix jufteif 

Tout ce M. de V... dtc des langues alle> 
mande & hébraïque prouve feulement com- 
bien ces deux langues lui font étrangères ; (g) 
l'hébreu , dit-il , a un prétérit , mais poim 
de préfènt, il oublie malheureuiêment qu'il 
vient de nous donner les termes moBoP^la- 
-bes comme la marque de l'arviqulté d'une 
langue , c'efl: le cas des mots hébreux qui 
font Inen plus monofyllabes que les expref- 
iions allemandes , & cependant l'hébreu eft 
à fes yeux une langue peu ancioine. 

Il prétend encore que le gouvernement 
-de tous les peuples anciens fut à^odttû- 
que , (/i) delà peut être vrai dans un Jens ; 
^'autres peuples Ërem de phifieuR de leurs 
premiers tois des dieux & l'objet de leur 
culte ; mais ce fut une prérogative des Hé- 
-brcux &uls que Dieu & déclara immédiatt- 
mène leur roi , les regardant comme fon 

ig) T-I. p. st. 
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peuple particulier , dont il vouloit tcre ho* 
nore comme fon unique prote<fleur & légis- 
lateur , ce qui étoit aux yeux de l'Eternel 
même utie grâce fans exemple. Nous troU' 
vons pluHeura fîecles plus tard un ^uvet- 
nement à-peu^près pareil chez les hitbimns 
du Mexique , maïs point chez les peuples 
chafleurs de l'Amérique feptentrionale , qui 
lëlon M. de V.,. peuvent nous donner une 
idée des premiers hommes. 

Nitiive. Selon M. deV... le premier roi 
ÎAffyrie étoit Phiil , moins-ancien que Joas , 
lequel ^oic contemporain de Jonas; mais 
d'après quel paflage de l'Ecriture , Fhul eft- 
il te premier roi d'Aflyrie ? (i) Il eft le premier 
roi dont elle hSé mention , mais elle ne 
> parle de ces rois que lorrqu'ïls fe trouvent 
en relation avec le peuple d'irraél ; U cenfô> 

Î[uence de M. de V... n'efi donc fondée que 
ur- une pure conjeâure. Les I2{ooo en- 
faos 4p Ninive n'étoienc point Cous des en> 
Ëuis qui ne iàifoient que naitre , i\i étoient 
Seulement alTez jeunes pour ne pas pouvoir 
diftinguer la main droite de la gauche. 

Il'neiàllcdt point conclure qu'on adore 
.^es idoles à PerTepoUs, parce qu'on a trouvé- 

( i ) Jonit Tcàit du tems de Jéroboam , Z Roit. 
!I. I^ iî. au Heu que PhuI & Tyglâth-PîléKf çSn- 
ecmporains de Pckah , menèrent en «pdTicé lea 
tribw qai habiuicnt la lîve orientale dn Jottidaio. 
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yâes Htôtnes dans ies, ruines de cette cajût»- 
1ti(li) ces ftatues r^^eiuent des rois de 
l'antiquité avec leur luite , la boule.& la tète 
garnies d'ailes oiic comme le fphyiiz uni!: ori- 
gine égyptienne. ;-~- 

S'il étoit vrai qu'on fit aux myftertt.ii'I'- 
ûs & de Cérès la leéhire d'un paflàge de 
Sanchoniaton , (0 ce qui tH aflez âimïk^i. 
JÀvoic de ces myfteres t à la cohnoi^ce'di^ 
quels les initiés feuls étoïent admis, hàçn 
loin de regarder les myfteres d'Ilîs comme 
copiés de Sanchoniaton , nous croick)ns:^v- 
t6t que Sanchoniaton a inféré danà bigén^- 
}ogie des dieux un paffîise de la.ro^choiogle 
- égyptienne. ,, Il parle d'irraël , qui.n'e{t au- 
3i tre chofe que Chronos." Celeulmotfuif- 
fira-t.il pour nous lâire préfâ%r l'ophûisn 
' queMoïfe a copié Sanchoniaton». à celle qvi 
Sanchoniaton a Voulu inférer un paflage des 
antiquités judaït^es dans fon hiftoire.du 
premier monde 1 Sanchoniaton ne dit qu'un' 
^ot d'ITraël , il a pu le copier <! au Hsuqve 
M<^a n'a rien emprunté de lui , ..mait auilî 
chercheroit - on en vain chez Sanchoniatou 
toute 1^ vie de Jacob que Moïfe nous a l^iSé. 

Cependant M. deV... trouât que.Dîo- 
dore Eut mention de M<nre & du Dieu Jého- 
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-VlAi-j> pourquoi fe plaît- il donc k- répétât 
par^«3uc que ce iépsiattat a été inconnu aux 

Il n'eft^pa^ plus vrai que les Jui& aient 
appris le phénicien « (»i) parce qu'ils étoient 
înllvesdBrFiiilifiiins.. Les. noms de Jacob , 
'ITrasi» i(L<ii{x-, Adam & de tous tet. ancietis 
•pltriifrdhei font du pue hébreu , (nl.mois te 
-pliénicâai , le olcildeptréc l'hébreu t ne.£uiitL 
'qitt des d^leâes d''une'fflême langue. 

"M. ds V... dit encore que l'Egypte eft 
-réftée fubmergée penduie quatre, mots de 

- l'année' (oj & que es fut très - tard que les 
Trc^dyteBcteu&rent un lit dans le Nil. (ji ) 

-.Q^-it y ea&déja du tems d^Adam dfspyra- 

mfdei'i bR' E^pte , & qu'il ea refulce 

que l'EppCe modenie efli encore atfey an- 

' dctuioi : &:que Jes parties hab^ées. dans les 

: ttUVfKittétituM l'Ont été'phtfîeucs lîeclsa ou- 

paffl'Vant.' Cs^ndaiit la tnadere des édt&ces 

' qtlQ'UEcn&ns d'irraiit aideront à conflmiTe 

' |iMteiitsneclesapns la mort d'Adam, étoit 

de piene -cuite. au..lmu que les. ^yptims 

' emttlt^^tiHnt pour knis pyramidss dos to- 

-^^«rifflonflrueux i -ce qinne peut avoir li«u - 

. que ^s àfM teins poâlérieUrs , où l'oATavoit 

- . .1 ii ■! ■ . '- ' I iii'i " ' ', ' ' " ' f' — -—■ — — . — ■r7-*--'Wj- 

— tai}.X._p. *'• - 
(w) T. I. p. ai. 

(oVp.<o. ^. ■ 

(?)».T.II, p.i«.X4i. 
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déjà faire ufage du levier ; le Nil n*inonde 
pas à beaucoup près tout le pays d'Egypte ; 
& au-deHus de Oelta il paflè entre deux mon- 
tagnes parallèles , mais les villes auS bien 
_ que les ~ pyramides étoient toujours a0cz 
, élevées pour Se trouver à l'abri des iiionda- 
. tions i le Gange a auOÎ Ion Delta d'une éten- 
due plus conûderable que celui du Nil , 
ayanc plus de zoo lieues de largeur ; tous 
. ces pays Û fertiles en ris font fujets aux 
inondations , de même que ceux de la Chi- 
ne ^ cependant M. de V... lui-même place 
ta Chine & l'Indoftan dans le nombre des 
pays les plus anciennanent peuplés. 

M. de V... avoue Cp), 9f^ les Egyptiens 

- eurent un langsge pudculier , { g} mais il 
fe trompe dans le choix de la preuve \ C(^jm 
( r ) eft la même chufe que l'hébreu Co- 
hftfï-i qui fignifie facrificateur } il rend de fi» 
propre autorité Hermès de huit Hecles plus 

. encaen que Moyfe. Ihaho , qui ailleurs 
. étoit Phénicien fe trouve ici d'origine Egyp. 
benne , lynonyme de Jaho Se JehoVah : ku 
lieu qu'il n'y a félon lui qu'une imagination 

- égarée ^, qui pui0e confondre Jon & Javen . 
quoique ces d«ux noms eurent en hébreux 

Cï.)V.p.tf4r- 
i^) ». t. II. p. it 
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les mêmes lettres radicales , autanc cte preû> 
Tes , combien tes tlécilîons de notre Poéce 
font arbitraires , & combien il lut en coûte 
peu derejetter ce qu'il avoit adopté un ind"- 
tant auparavant. Les Egyptiens Te font cir- 
concire , dit-il encore , mais R les nations 
' les plus pui0antes fe font fait circoncire , 
comment cette cérémonie religieufe pouvoit- 
elle être un cara<flére diftin^if de la famille 
d'Abraham ? comment les Jui& ont-ils pu 
déflgner toutes les autres nations fous la 
dénomination générale d'incirconcis ? Mais 
Dieu ne dit-il pas lui-même dans le livre de 
Jofué , lorfque tes Ifraélites s'étoient fait 
circoncire à Guilgal : c'eit à préfent que 
mon peuple fe trouve délivré de la honte 
des Egyptiens. Les Arabes & les Ethiopiens 
avoient reçus la circonciflon des Ifraélites ï 
les mœurs , les' loix & les ufages' des 
Ifraélites n'avoîent d'ailleurs qu'an rapport 
trèsfbible avec ceux des Egyptiens. Con- 
tre la population des anciens peuples ( ' ) M. 
de V... cite les livres mortuaires des grandes 
villes , où les en&ns meurent en plus grand 
nombre , quoique lés naiHknces y fuflenc 
moins nombreufes. Tout le monde fçùt 
d'ailleurs que les domeftiques , les ouvriers 
& tes apprentifs , - compofent une partie 

(OV. p. 7a. \ '. — 
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eonnderabie des habitans des grandes villes } 
nous voyons encore par l'exemple des colo- 
nies Angloifes , que les cultivateurs qui ne 
redoutent point d'avoir une famille nom- 
breuFefe multiplient du double de lîecle en 
fiecle , quoique leur vie foit courte , & ne 
puilTe entrer en comparaifon avec celle 
des anciens Noachides. (*) 

Nous avons déjà parlé de la défenfc d'à-' 
dorer des créatures ou d'accorder notre 
confiance à des flratues inanimées ^ défenle 
fondée fur la bonté de l'être fuprême & d'au- 
tant plus fevere à l'égard des anciennes ido^ 
les , plus on fe rendoit alors coupable pat' 
la tranfgrellîon. La nécellîté de psroitre 
avec un cœur pur n'entroit jamais dans le 
culte de ces fàu0es divinités. Ces Barbares 
croyoient acheter la protedlion de Moloch 
par le fàcriâce de leurs Ëntàns » d'aulres 
nations honoroient leurs divinités par d'au- 
tres vidimes humaines , ou par la prolH-' 
tution de leurs fiUes ; les plus éclairés f& 
contentoient d'offrir des préfensi lefageNu- 
ma fe fervit d'une rufe pour refiifcr à Jupi- 
ter des vidimes humaines ; les divinités 
du Mexique pcefl^es par ta faim demandoienc 
par milliers le facrifice des prifonniers. 
Carthage olFrit dans i^e calamité publique 

(») V. I. p. i^. U. p. Î4.. 19». t 
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les eniàns des meilleures fiunîlles à Saturne ; 
l'on voit encore de nos jours les danfeufes de 
rrndo[tan k proHicuer à l'honneur de leurs 
Idoles , (» ) pluGeurs autres exemples d'un 
culte pareil rendent vraifemblablc ce qu'on 
débite des facriEces oâèrts par les anciens à 
ladéeiTeMyliuo. 

L*idolâtrie étoit donc pour le motits inu- 
tile, 'puifqu'elle endormoit les hommes par 
de vaines ccrémciates , mais elle formoit 
encore une barrière entre Dieu & l'homme , 
& entrainoit celui-ci dans les crimes les plus 
horribles ; auiïï les peuples qui pratiquoienc 
ces cérémonies afiErcufes , furent-ils i'obieC 
des chàtimensles plus terribles & le Prophète 
reprocha aux Juifs les facriËces des enfans 
offerts à Moloch c )n*me un des premiers 
motifs desjugemens par lefquels le Seigneur 
s'étoit manifeiléà toute U nation, (x) 

St. Paul -ne fixe point te joue du juge- 
ment i (y) nous avoss même remarqué 
ailleurs, (z) que cet ApAtre croyant la 
£n du monde très-éloignée , en avertit les 
fidèles 1 pourquoi M. de V... .cherche-t-il 
donc à ftiire entendre , que cette prophétie 
de l'Apôtre n'a pointété accomplie , comme 

(«) T. \ï.p.~: [ 

■ (ar) Jérem. j2. jî. Num. ra. 2». 

■ ■<T> V. p. „. 
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éHt auroit dû l'être ? Nous ne trouvons 
point aVe« cet auteur célèbre la connexion 
entre les paroles de cet Apôtre & le règne 
millénaire, aucun de fes écrits n'en fait la 
moindre mention ; St. Piètre avertit aufli 
les Ëdeles , de ne point croire la fin du 
monde auiS prochaine. 

Sur l'impdfiïbilité de la réfuneftion. 
( a ) Nous ne nions point qu'elle ne foit 
un miracle ( i ) 1 mais M. deV... fe contre- 
dit lui-même ; il faut plus que quelques 
jours pour faire pafler les patries du corps 
hQn\aio dans l'eJlomac & les fucs des ani> 
maux , & quand même cela feroit , il n'en 
réfulieroit rien , qui fut contraicei lafiline 
KÙfon i les parties de la matière no s'anéan- 
tiflent point par des différentes modifies, 
«ions des corps , & la même puiffance fou^ 
■veraine , qui a f<;u s'en fervir pour ta fbr-i 
mationdenos corps pourra aufE la rafTem- 
tler au jour de iarélurredion. 

" Que Dieu ne fera point de miracle, 
„ ni n'abolira pat là tes loix érabties pat 
„ lui-même, n ( c ) obieftion mille fois re- 
futée. Les lotx flibfïftent dans toute leur 
force quoique le législateur fuprème en fîi& 

(A) T. I. p. 840. T. n. p. «. . 

(O V. p. 98. . 
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pende l'exécudon dans des cas raies & 
extraordiiuires. Sans entrer dans une loit< 
gue difculïîon , li de pareils effets de la fa- 
gell'e & de h puiâance divine doivent en 
tout tems être conlîderés comme des mira- 
cles , nous avons un e^cemple frappant d'uns 
fufpenfiDn pareille de l'exécution des loix 
de la nature dans la durée extraordinaire du 
reflux, qui empêcha en 167^ le débarque^ 
ment de la flotte Angloife à Helvpetsluys , 
& fauva la république des Provinces^ unies , 
événement dont la vérité eft conftatée, qui 
s'eft pallé en prefence de plulïeuts milliers 
de témoins , & que les hiflorîens ]es plu} 
fcrupuleux de ces tems là ont tranfmit à la 
poftérité. Nous voyons encore dans la dif- 
pofition des aftres un exemple majéftueux 
des changemens que la puiuance fuf rèroe 
produit dans l'ordre de ta nature. 

Il eft ailé de lever le prétendu dilemme. 
(d) Dans le fiecle le plus corrompu , lorf- 
que le culte des Baalim avoit fait les pro^ 
grès les plus rapides , Dieu vouloit em- 
pêcher chez fon peupJe élu l'entière extinc- 
tion de la foi , ce fut le motif des miracles 
étonnans & nombreux opérés par Tes prOf 

fihétes , qui engagèrent auHî quelques mit- 
iers d'ITraëtites a perfîfter avec fermeté dans 

(d) V. P. i9«- * 
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bconfejffion & la pratique de la vraie reli- 
gion; Dieu prévit donc auHi bien ces mi- 
racles , que les éveuemens qui les avoieuc 
rendu néceiTaîres. 

Nous n'avons pas pu fitns Être révoltés, 
voir ces miracles confondus avec les pro- 
diges ab(urdes rapportés dans les légendes 
romaines & grKques i le prétendu mi- 
' racle de VeTpalien ell évidemmemun coup 
de politique , & les miracles d'Appollonius 
ne îbntque des Ëibles puériles compofees plu- 
Heurs années après fa mort par un impof- 
teurenihouHafte, qui a perdu tout Ton cré- 
dit par une fàufle explication de l'hiftoire 
naturelle des Indes , en fàifant croître con- 
tre toute Apparence de vérité des arbres 
aitMiHUiques fur-toutes les hauteurs d'une 
montagne. 

M. de V... répète encore , que quoique 
Je temple d'Hercule à Tyr ne foie pas bien 
ancien il l'efl; cependant plus que celui de 
Jérufklem, ( e) ji le prouve pac l'effron- 
terie des Tyriens , qui en préfence d'Alex- 
andre oferenc donner à leur temple ijoo 
.années d'antiquité , plus modefïes encors 
que les Chaldéens > auxquels i) n'en fal- 
toit pat moins de 470000 , quoiqu'ils ne fe 
foient pas d(Hiné la peine d'appuyçr icettç 

<#) T. II. p. foi. isi, „ ^ 
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prodigîcufe antiquité fur la moindre preuve. 
L'Ecriture fainte parle plulieurs fois dans le 
livre des Juges., de Sidon comme d'une villo 
floriDàute , dont Us mœurs avoient été 
adoptées par d'autres-nàtions ^ au lieu que 
Tyr n'y paroît nulle part fous le titre (j'ua 
royaume ; Hannon parie aulïï des Sidoniens 
comiTie d'une nation qui parcouroit tou- 
tes les mers & s'enricbiiToit du commerce 
des marchaudifcs à la mode , {ans faire la 
moindre mention de Tyr : Hiram l'allié de 
David eft le premier roi de Tyr , dont il foit 
parlé dans l'écriture fainte i depuis ee tems 
là cette ville parut avec éclat parmi in; puil^ 
faiices de l'orient , & réfifta pendant 27 ans 
à toutes les forcet du ccHiqueiant Nabucb»;. 
donofor } G Sanchoniaton parie àd Dieu 
ou roi d'Ifriiél fous le nom de chrwios ou 
Saturne , l'Hercule de cet auteur, qu'on 
ne compte nulle part parmi les premières «fivi- 
nités & qui doit de toute n^GeHité itxe pos- 
térieur à'fon grand-pere Saturrie , fe croure 
félon le ealcol df^ M. de V... même p\us jeu- 
he que Jacob ) ce qui rabat une bonne par- 
tie des milliers d'années dcùtt ce héros doit 
avoir précédé Alexandre. 

■Je ne m'arrêterai point à ta critique du 
temple ; (f) il paroit qwe notre Patte s'eft 
tepti. 

(/) V. p. 10,. 
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r-cpréfenté ce fameux: édifice d'après le mo- 
dèle de nos temples modernes. (^) Pour 
nous former une idée de la grandeur de ce 
temple -, nous n'avons qu'à eonfîderer les 
{ommes immeufes qui Aèrent employées à 
là ûonfl;ru<ftion , le nombre prodigieux At 
bras qui y ont travaillé , l'or dont toutes 
les parties intérieures furent douvertes -, Sa 
qui étoit la matière de tous les uHenlîles i 
dont on le fervoit dans le culte divin « 
V'élevatioU des murailles conftruites pour 
(butenit la moiita^ie j & pour fervir de ' 
fondement à l'édifice même , l'éloignemfenC 
duquel il fkiloit tranfportcr par un pay9 
monciKneux fur la montagne deMoiya le 
bois oe charpente & la pierre , les larmes 
répandues par les vieillards , loriqu'ils com- 
paraient la gloire du premier temple ^ avca 
celui qui Fut bâti fous les aufpices de Nehej 
mie, & bien d'autres articles qui prouveitt 
la grandeur immcnfe & la magnificence des 
différens édifices , qui compofoient le tem- 
ple de Salomon. 

De la Magie , fujet très-diâiciie à ex^ 
pliquer, ^rce qu^il n'exiHe plus de nos jours 
d'exemple digne de foidel'inflitence, qaeles 
«fprirs malins peuvent avoir fur Us corps i 
quoique le défaut d'exemples modernes a« 
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fuifife point pour prouver , qu'il n'a ja- 
mais exifté de magie i ce que Flutarque un 
des auteurs des plus fenféE du paganlfme 
nous rapporte du iîlence forcé des «nciens 
oracles, mérite notre plus grande attention; 
il les oracles ont été en tout ou en partie 
l'ouvrage des démons , comme Socrate pa- 
zoit l'avoir cru , nous fommes en droit d'en 
conclure , que l'apparition de Jéius a brifé 
le pouvoir da ces efprits malins , ce qui jet- 
teroit en même-tems de la lumière fur la 
difparition de la magie ; mais fî ces mêmes 
oracles furent l'eiFet de l'impodure , il n'efl; 
pas moins remarquable , que les prêtres 
payens , qui en titoient la plus grande par- 
tie de leur fublîftance , aient précifément 
choilî le tems de l'apparition de Jéfus pour 

■ mettre fin k leurs impoftures î la fuperfti- 
tion n'avoit encore rien perdu de fa funeile 
influence fur tes hommes , tout le monde 
l(;ait !a confiance iàns bornes dont Néron 
honora une llatue de la Vid^oire , qu'il 
croyott-lui avoir fauve la vie. L'objeÂion 
tirée du mot python ne donne point une 

' idée avantageufe de la fcience de fon auteur ; 
l'efprit de h magicienne d'Ëndor eft reniju 
en hébreux par Ob , & le mot de python 
ne fe trouve que dan« la tradudion } il fuf- 
fit d'examiner de près cet événement , pour 
fè convaincre i qu'il ne s'/ eft lien paâe de 

Dç .ij,. Google 
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fumatureL Nous avons déjà ju{B6é l'ex* 
tirpation des anciens habicans de la FaleC- 
tine , ta même main toute-puiiTanté , qui 
avoit fait di^aroitre par un déluge univer- 
lel la première race des bommes , n'étoît 
pas moins en droit de punir par ]e glaive 
des ITraëlites , un peuple dont la eorrup- 
. tion s'étoic depuis longrtems Ggnalée par 
. le facrifice des enfans & d'autres crimes 
non moins atroces. 

Une fatvte violente & détaillée con<^ 
tre les Juire , Çb) qui ne font à fcs 
yeux qu'une nation très~peu aticienne ; 
(i) le peuple de la langue duquel les 
premiers hommes de la terre ont tirée 
leurs noms ! les divinités de Sanchoniatoil 
. nlëme portent des noms Juifs t la ter-* 
minaifon grecque , dont ces noms fe trou- 
vent revêtus , prouve tout au plus qu» 
Tanciquité de cet auteur peut avec raifon être 
fufpeÂe à nos yeuX : l'Ifiraël des phéni- 
ciens eft Jacob auquel l'éternel donna lui- 
même ce furnom honorable î ce, n'eft 
qu'un jeu de mot de dire , que ce nom 
eft chaldéen , qui n'efl: qu'un dialei5te de 
l'hébreu * dont il ne diifére point à l'égaré 
de ce nom , & très-peu en tout. Abra- 

, CM V. p. 11^. '■ ^ 

(0 I. p. IS7- 209- 

K a 

Dç .ij,. Google 



'î4S ' ï> E T T R E 

ham étok Ch^ldceii , il ne s'nlHa point par 
inamge avec les payera de la PatelHne , les 
femmes des Patriarches furent toutes choi- 
fies parmi lesdefcendans de Tharé. 

Les Juifs elTuyerenc bien des défafh-es , 
& furent même fubjugués plufieurs fois par 
tes nations voïfînes î notre auteur fe trouve 
à cet égard parfaitement d'accord avec l'é- 
triturc (ainte i ces évenemens étoient inévi- 
tables chez un peuple , qui quoique fournis 
a une Théocratie immédiate , ne céda 
jias moins tant de fois à fon penchant funef- 
te pour l'idolâtrie. Le reproche que c'étoit 
Un peuple mal armé & peu redoutable à la 
guerre n'eft vrai qu'en partie ; il s'y trouve 
lous le règne de David "des guerriers, qui 
eulTeRC fait honneur à la nation la p!us bel- 
Kqueufe , auiïï voyons nous à cette époque 
les Ifraëlites remporter des vidoires fréquen- 
tes fur les Philiuins plus puilTans & mieux 
armés. 

Le commerce criminel des Ifraëlites avec 
les filles de Midian (i) n'étoit pas la feule 
faute qui leur attira un châtiment auflî fé." 
Vere , ils fe lailferent encore féduire au culte 
idoUtre de fiaal Pehor. 

La révélation nous explique les raifons 
du long féjoul' des Ilraëlices dans Je défert 

C*) V. p. 119. 
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(/) , c'étoit une jufte punition de leur lé- 
volte, mais gui leur devint falutaire par le 
loi(îr qu'ils eurent de s'inCtruire dans la 
vraie religion. ( w ) 

Les Juife négligèrent d'extirper les Ca- 
nanéens (m) non parce qu'ils étoient eux- 
mêmes efclaves , comme M. de V... pré, 
ftnd , mais félon le témoignage exprès de 
récriture , parce qu'ils s'amollirent après la 
yédudiion de la plus grande partie de U terre 
promife , ce qui leur fit paroitre d'autant 
plus redoutables les meilleures armes fuiv 
tout les chariots de guerre des anciens ba>- 
bitans. 

Les hommes infpirés de Dieu nepor- 
toient pas feuls & exdofivement le nom de 
Prophètes (o); il y avoitdas écoles de. Prrt- 
phctetf, dont le but étoic d'expliquer l'écri- 
ture Tainte, & d'enfeigner les vérités de h 
religion ; ce fut le plus fouvent dans en 
écoles , que le fcigneïir choiJïflbit ceux aux- 
quels il vouloit manifefler fa volonté [Jue 
particulièrement. 

Fludeurs regardent l'hidoire de Balaani 



(/)p. 220. 
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(.p ) comme une vifion , (q) j'avoue ce- 
pendant que }e ne voudrois pas garantir 
la folidité de cette hypothefe j mats le fei- 
gneur daigna révéler l'avenir à ce Balaam , 
& même un avenir fi éloigné , que fuppofé 
tnéme qu'Ëfdras fut l'auteur de l'écriture 
Êinte, ce ne ferait pas mQins la prédi^'oa 
d'un événement futur, inattendu & même 
peu viaifemblable , dont l'açcompliâernene 
arriva- long-rtems après- 11 fbrtira dit Ba. 
laam de/S vailTeaux de Kittim , ( Macédoine^ 
que déuuiront Aâur&Ibeir, fa foumettrpns 
Jeri aani3.os de l'qrjentt ce qui fi|t accompli 
par Alexandre cent ans après Efdras. 

'* Que Dleus'^ exprimé d'une iiianiere 
conforme aux préjugés des hommçs,, (r). 
Il eft très-vrai , que Diçu n'a point révélé 
aux auteurs de L'écriture faiiite des vérités 
alors inconnues au monde , qui n'étant que 
du celiort de la^ Fhy^t^e iï*avqienE aucun 
rapport avec la i;eligion > ^éul objet de la 
révélation divin^s.ii ne fit donc, point de 
miracles pour faire connottjre aux h^mme^ 
pv^nc^e.pctnS: la fttu<luee de l'univers & le 
mouvement delà terre i niais M.deV... pouflç 
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ce principe trop loin; (/) l'écriture fainte 
ne dit nulle part, que les anges fe commu- 
niquèrent aux femmes & engendrèrent des 
enfans.Les ^>eilles de Samfon- pouvoient 
s'établir dans la poitrine d'un lion comme 
dans le creux d'un arbre , il falloie peu de 
tenis dans un pays auS chaud & dans la 
moidon pour taire deS*écher les oâemens de 
-cet animal , mais l'écriture fàinte ne dit 
point , que la chair pourrie du Uon fe fak 
changée en abeilles, 

Moyfe ne dit point que le ferpent fiit un 
Ange déchu, (<) M. de} V... oublie dans 
oec inftant, que Ton Moylt, celui auquel 
il attribue les livres de ce législateur efl EÇ- 
dras , qui a paffî une grande partie de {à vio 
parmi les Perfei & les Chaldéens ; ù Efdras 
étott l'auteur de ces livres , il fecoit en effet 
furprenant , qu'à l'occaGon du feipent il 
n'eût point parlé de Sïtan , dont cet animal 
étoit inipiré , parce qu'au tems de oe chef 
des Hraélites tes anges & les démons étoienc 
généralement reçus chez les peuples de t'o^ 
lient. Mo^fe parle aulB des anges dans d'att- 
-très f)a0ages ; il faut bien, qyHl ait eu fes 
jrailôns pour ne s'être pas expUqué plus dai^ 

<j) p. I+». , 

(«) C'eA en efCet une conjeâure aflez fonder 
^uot^ne Moyfe ne Iç dife pat. T. J. p.^ 1 66. 
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rement an fujot du ferpeat , qui ^oie ex 
-effet Tenveloppe ou rinftrumcDt d'un efpiic 
maKn , o'dft aui£ félon M. de y... ropinjon 
des Indiens ; ils avoient donc quelques no- 
tions d'Adim ; comment cet auteur peut-tl 
donc trourâr A évident , que ce ne fut que 
fli| tems de ta captivité de ^ttbytone que 
JoG juiâ puiferbnt des Perfes la doÂnne de$ 
^nges 1 -pendant que leurs hiftoriens eu par- 
loilt tnillo ans avant cetœ époque ? 

M. de V... cherche encore à prouver 
.^e let }%àh ofit emprunté bien des choies 
:deSaBthbs nations : ces preuves , (î évidences 
à fes yeux ipétiteut d'être examinées de 

.^lus près. 

' II. foutimM; d'abord , ' que Théodote poé^ 
IR gtec inim dans une .de fes tragédies & 
Theopompe dans Ion htftoire quelques paÊ: 
fages de l'écritute iàince ; j'on tirerois pliX; 
tât une preuve de ce que M. de V... s'ob- 
' ftine pac^tout à nier > cpia l«s Grecs avoienfc 
.quelque oomloifiànce des livres facrés des 
Hébretuc ^ ce qne Platon dit de il fublime 
nk l'ètxe &prân» me {uiFolt comme il a 
|»Âru depuis ^long' tems à la- plupart des ^ 
-vans, ^réd<K livres de Moyfe; le culte des 
puées ehez-Socrate parait- être dans ikOmc- 
çe une dériHan du culte divin des Juifs , 
*hM IrfqmalS la nUé* qu'on voyoit dam le 
faiHt d« làitits étoit' 1g Atmhole de ïa *vim- 
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te."'Qiië le fénat & l'empereUr (h) onî" 
ïeconnu en tout t£ms un Dieu fupréme , & 
ont toléré toutes les religions. „ ( x) Quant 
à la première propoiîtion , jious n'en trou- 
vofls nulle part le moindre veltige , auilî peu 
chez un Céfar , qui avoit adopté le fyftème 
â'£picure , que chez Marc-Aurele , auquel 
perfonnc ne fauroït refufer une piété con- 
forme, à -Tes lumictes ; il parle par-tout de 
Dieu au iiombre pluriel fans îa.ité la moin- 
dre mention d'un Dieu fuprèrae. Les Grecs 
& les Romains entendoient fous le nom "de 
dieux des êtres fiipérieurs & pluspuiflans, 
exen;ant leur influence fur la facjon de pen- 
{er & les adlions des hommes , qui deve- 
noiént même ibuvent pour eux des fujets 
de difcorde, l'idée d'un feul Dieu fuprème 
n'entra que dans la feule tète de Socrate , 
quoiqu'il n'eut jamais renoncé zvk dieux 
fubalternes. Nous avons déjà tiré de Dion 
CafEus les preuves des loix que les Ro- 
mains publietent plus d'une fois contre tes 
Xeligioiis étrangères. 

' " Que les aiinalês les plus anciennes de 
la terre font celtes de la Chine. „(y) Il efl: 



(«^ V. p. H9- 

(*) V. far la talcrapcc des Roinpinï. T, IL 

p. 44- 99. îi?. 
(>) V. p. ï?. 
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prefque fuperflu de répeter ici , que ces an- 
nales ne remontent que S41 ans avant l'ère 
vulgaire , (z) & fe trouvent par confé- 
quent de 1 p an^ moins anciennes que Da- 
vid & de 600-ans moins anciennes que 
Aloyfe. II cft vrai que la Mythologie des 
Chinois fait remonter l'andquitç de leur 
empire d'un grand nombre de fiecles plus 
haut, mais leur véritable hiftoire , la feule 
qui mérite notre attention commence au 
règne ^e Liewang de la dynaftie de Han. (a) 
Un alTauc très -violent contre Moyfè 
publiant fa Loi au nc.-a de l'éceriiel. ( ^ ) 
Ce législateur ne fc contenu point de fe 
dire l'envoyé du feignepr , jl prçfenta fes 
lettres de créance , qui çonfidoicnt en un 
grand nombre de miracles les plus éclatans 
opérés en prélènce des Egyptiens & des 
Ifraëlitcs , pour le falpt de ce^ derniers. Le? 
tempêtes , qui enviroiinoient la montagne 
de Sinaï, le tomierrequi acrompagnoic I9 

ÎiublicatiQn des deux tables de la loi > np 
âuroient être l'ouvrage de l'homme . c'étoie 
)a voix du Qdgnevr fe manifeûant à fon 
peuple. . , 

(«) T;T.I.p. ii6. T.IIip.i72. Mignotmé- 
moir. de l'AcaA des infcript. T. XXXVI, Çtf' 
Tini chez )■ Lo|ibeie pr n'S- 

(«)T.Ip.<î. 

ib) V.p. M7. .. . . i 
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M. àe V... revient à fon fujct fiivori , 
Ih Chine. " Que Gaubil examina les éclyp- 
les des Chinois, & n'en trouva que d«ux 
{àufles. „ Gaubil le milTiomiaire , le manda- 
rjn, le favori de l'empereur , n'eft pas i 
nos yeux un témoin tel que nous le dé- 
firerions. Nous av»ns examiné avec atten- 
tion cette prétendue antiquité. Les iiiftru- 
mens des Chinois étoieiit encore au dix & 
ftptieme fiecle R imparfaits, leurs divifions 
étoieiit C groilieres fi peu déterminées &. 
fi incomplettes , qu'il efl impoflîble de 
iàire pat leur moyen une feule obfervation 
jufte ; Cailîni a déjà découvert « que ces diC 
pofitions prétendues des adree chez les an- 
ciens Chinois font toutes calculées d'après: 
}es tablettes K.odolphines de Ticho Brahé , 
(c) & que les Chinois eux-mêmes n'ont pas 
fçu Bxer au jufte l'époque d'une feule. . 
année, (d) Leur phénomène oélcfte te plus, 
important , la jonâion des cinq planètes 
fe trouve de foo ans moins ancien que. 
les Chinois te prétendent, ( e) torfque les' 
Jéfuites parurent à la Chine , tous les fa- 
vans de l'empira n'étoient pas en état de 
prédire au jufté une feula éelypfe , ou de 

(t) Laiouberep. jso. tirédeCaflJni. 

(rf)l.p.i.ll.p. 9. 

{f) Latoubeiçp. î85. deCaffiiu. 
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iàire un atmanach pafllible. (/) Fohi & 
tous les anciens lois fe trouvent au-delà des 
bonies de rhilloire & puifque Hoaiigti Ce-. 
"cond empereur a déjà eiifeigné d'examiner 
au jufte te mouvemenc du pouls, & mon- 
tré aux médecins les vertus des fimples , il 
en refulte clairement , que les progrès de 
ces fciences île pouvant être que l'ouvrage 
d'un tems très-conllderable , le fiecte de 
Fohi & de Hoangti ne fauroit être d'une an- 
tiquité auiïî reculée. 

Cofter a déjà inventé les lettres mobi- 
les ( de bois ) > mais celles de fer jaune 
furent inventées dans la mailbn de Gutten- 
berg , il ne fe fef vit point de planches de 
bois. \ 

Il fe peut que l'Inde , pays délideur , 
offrant une fubfiftance aifée à fes habitans, 
fut peuplé de tcès-boiine heure, (g) II cft 
à préfumer , que les premiers hommes « 
allant prendre polTelfion d'un pays inculte 
choifitent de préférence les* contrées, qui 
leur oiïroient avec le moins de travail la 
fablîftance & les douceurs delà vie. J'ai ha- 
xardé ailleurt ma conje^ure , que les pre- 
miers hommes vécurent de dattes & de friiUf 
de l'efpece des concombres. 

if) Laimênte p. n8. 

(gj V. p. 1-94. .t9i., . - . ; 
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' XI échappe à chatte page quelque traie 

à Aî. de V... qui mérite d'être repris. L'Ifl- 
■ dieii , qui fe contente de moins , n'a pas 
*aflez d'an fkiio ( i. S. ) de ris pour h 
HTiïlofiftance d'un jour , & ne fe voit que 
^tcop fouvent Cîfpofé à la fiimine, fuite delà 
'féclierefle ou des pluies trop abondantes ; le 
riê exige d'ailleurs une culture trop allîdue , 
pour avoir pu fervir de fubfifcnce aux pre- 
miers hommes ; il faut pour Je faire réufflr 
des canaux & des éctufes , ouvrages impoC- 
{îbles fans des connoJlTances fupérieures à 
"celles de ce premier âge, des jnftrnmens 
inconnus alors , & une population fuffifame 
pour des travaux auÛi conliderabjes. 

Il y a apparence , que les anciens habi- 
tans de l'Inde reconnurent l'unité de Dieu 
auflt bien que les prËniiers Noachides. 

M. de V... cite quelques pailàges très- 
beaux de Zcnda-vefta , (h) mais il auroit 
pu en citer d'autres , qui ne font pas moins 
abfutrdes , & ce qu'il rapporte fur l'éternue- 
menc & fur l'attachement pour les chiens 
approche pour le moins du ridicule , lorf- 
que nous rencontrons de pareils traits mêlés 
parmi les préceptes de notre conduite mon- 
iale. 



(*) V.p. 308. 
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Encore un adkut oontce les Juiâ ; (i") 

- Que toute l'antiquité ns nous otfre pas 
chez cette nation un feu! exemple d'une 
a<ftion géneteufe , qu'elle ne eonncîc ni 
rhorpitalicé ni la clémence. Cet auteur cé- 
lèbre fe laiûe entraîner trop loin par fa 
haine. David exerça fa grandeur d'ame en 
épargnant deux fois fon perfécuteur , dont 
il pouvoit fe venger , ia reconnoiflance à 
l'égard de Barlillai , & envers Simei , (à 
clémence k pardonner les ofFenfes les plus 
graves. L'hofpitalité d'Abraham ne nous 
laifle aucun doute , que cette vertu ne fut 
déjà de fon tems pratiquée dans tonte la per- 
fedion , Se les loix de Moyfe nous ordon- 

- rient en plus d'un endroit ta charité envers 
le prochain indigent. 

Nous ne trouvons rien d'audere dans la 
religion de Mahomet ; les jeûnes font bien 
moins pénibles dans ces climats chuuds , & 

- des fanatiques chrétiens & mahométans les 
ont pou0e volontairement aux plus grands 
excès , le vin efl; même trop échauffant pour 
des délèrts pareils à ceux qui fe trouvent 
dans le voilïnage de la Mecque & de Medine. 
^ M. de V... difculpe Néron au fujet de 
l'incendie deRorae î ( Jt ) qu'on a vu les do< 



(O V.p.240. 
C*) V. p.aïtf. 
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meftiques de cet empereur occupée à eteii. 
dre les progrès des âar/.mes , mais un prince 
qui chante Un incendie fabuleux , pendant 
que fa capitale eft la proie des flammes , peut 
fecre foupçonné fans injufHce d'avoir détruic 
une ville antique pour la faire forcir de feS 
cendres plus belle & conftruite fur un plan 
plus régulier. Ce ne tut que par degrés , que 
le caradere de ce tyran le dévelopjia. 

L'hiftoire rapporte que Domitien avoic 
fait des recherches au fujet de quelques deC 
eendans de David , qui furent même cités à 
paroître devant lui , mais il leur rendit ta 
liberté aulïitôt qu'il apperçut fur leurs mains 
les marques , qui atteiloient leur état de 
cultivateurs : ce trait déplaît à M. de V... il 
le traite d'hiftoire ridicule , dont il croit 
même la fàufleté démontrée. Tout l'orient 
avoit cependant adopté l'opinion , que la Fa- 
lefiiiie verra fortir de Ton fein un grand mo- 
narque i Domitien en avoit fouvenc enten- 
du parler étant encore Céfar , ei!e fut même 
appliquée à Vefpafien fon père, quoique 1« 
. deftruifleur de la république des Juifs ne put 
être en même tems leur MelTie } les Juifs 
bien loin d'abandonner cette efpérance après , 
ce grand délàftre arrivé à leur patrie fa 
laillerent entraîner quarante ans après à une 
révolte générale , par l'erreur qui leur fit 
prendre Baceochab pour le fils de David, 

Dç .ij,.Goog[c 
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pour leur MelTie. Nous connoiflbns par un 
grand nombre d'exemples la jaloufe défiance 
des empereurs , dont il étoit très ajfé de 
devenir l'objet par le droit le plus éloigné' à 
l'empire, ou en confultant les aftrologues 
fur le fucceflèur du prince régnant, ou en 
laillant paroître le moindre deCr d'une ré- 
volution > &'les defcendans de David n'a- 
voient-t)s pas tous des prétentions incontef- 
tables fiir le trône de ta Judée ? 

M. deV... accufe encore les chrétiens, 
[/] d'avoir exagéré le nombre & la violen- 
ce des perTécutions t fans, alléguer la moin-' 
dre raifon qui pût nous empêcher d'ajouter 
foi aux plaintes des premiers chrétiens , à 
leurs apologies , leurs hiftoires des martyrs, 
leurs catalogues de confelTeurs & de faints. 
Il eut été à la fois bien ridicule & bien témé- 
raire, s'ils avoient olé préfenter aux empe-' 
leurs des apologies, oùiJs referoieitt plahit 
de pcrfécutions qu'ils n'ont jamais efluyées. 
Ne connoiffons-nous pas incontellablement 
les noms des premiers chrétiens , qui ont 
perdu la vie dans • ces perfécutions , de 
tous" les Apôtres excepté St. Jean , d'I- 
gnace , de Polycarpe & d'un grand nombre 
d'évèqàes de Elome, qui neleleroient pas 
Tuccédé auOl rapidement dans le fécond & 
troi- 
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troifieme fîecle s'ils n*avoiénc pas fcellé leur 
confeffion de leur fang, fe trouvant les pre- 
miers expoTés aux accès de fureur de ces 
princes (ànguinaires ? M. de V... aVoue ce- 
pendant la pcrfécution depiodéden, quoi- 
qu'avec beaucoup de reftri<ÎHon , malgré les 
milliers qui ont péri dans les pays , qui ert 
étoiene le théâtre. 

" Que les livres des Sibylles font très- 
difficiles à expliquer. „ (wi) Ils font pliitôç. 
il clairs, qu'on lésa foupqonHés d'avoir été 
fdtnïquéâ par quelque chrétien i nous avons . 
cependant des raifons pour croire, que ces 
livres annonçoient déjà avant Ja naiiTançe da 
Jefus plufieurs vérîcés du chriftîanifme j 
comme l'unité de Dieu , l'enfant dont, la 
nailTance devoit Être four toute la terre une 
iburce de joie, de félïcitç. & i^e paix, &i 
produire une nouvelle chaîne d'événeniens :. 
comme ce qui nous refte de ces livres n'eft 
ni complet ni autëntique , nous ne prétea> 
dons en tirer aucun avantagé eji notre fa- 
veur, mais auffi ces livres ne fauroient-ils. 
tournir le moindre argument . contre ta ré- 
vélation i. leur antiquité eftcônftatée, nous 
lés trouvons cités par des peres aflez anoîensv , 
pour ne ilous .lài^r ausun âoute , que la!:, 
dotfkrîne enfeigHéf^ les chrétiens du coïiï- 

C«) V. p. 27. 

Tome IL h 

D.,.-.z,d j. Google 



i6i Lettre 

mencement Ab fécond fiecle , ne s'accor- 
dât en tout avec celle qui nous e& annon-- 
câe de nos jours puir^ue nous la trouvons 
telle dans les livres des Sybillcs. 
' Contre Eufebe : (h) ** qu'il a calomnié 
les Romains, en difant, qu'ils avoient fa- 
cri&é toutes les années une vtélime humai- 
ne. ,, Peut-être n'ofFroient-ils pas cesCacrifices 
continuellement j mais il n'en edpas moins 
vrai , qu'ils enterroient vivans dans des tems 
de calamité un Gaulois & une Gauloife fuf 
le marché au? bœu^^ & les combats de 
gladiateurs le plus cher de leurs amufemens, 
où ces malheureux tomboient par milliers 
{bus le fer de leur camarades , ne prouvent 
que trop , combien ce peuple écoit prod^e 
du fang humain. 

■ M. de V... répète encore que le chriftia- ' 
iiirme caula la chute de la monarchie ro- 
rtaioe , ( o ) en détournant les efprits des 
grandes chofes pour ne les occuper que de 
controverfes. Je ne vois nulle part , qu'au 
quatrième & cinquième liecle les fénateurs 
romains fe foient dîvifes pour des quelHons 
méeaphyfiques i il n'y eut que les moines , 
qtii fe mêlèrent de controverfe , mais quelle 
influence leurs difputes peuvoient-elles avoir 
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ilir la dilcipline militaire ? Il eli vnâ que 
ce fut fous les Conftantins , qu'elle tomba 
en décadence } Ton déiàrma peu-à-pen les 
l^ons , elles furent dépouillées de leur 
cuiralTes, bientôt toute Tarmée ne conilfla 
qu'en cavalerie armée darcs & de flèches, 
qui nt.fervoientque dans l'éloignement « & 
dont on n'avoît armé dans les beaux jours 
de la république que ïes troupes auxiliaires 
les plus méprifables } les defcendans de 
ConUantin allèrent encore plus loin i ils mi- 
rent les armes encre les mains des Barbares * 
& ces armées viiflorieuPes de JulHnien n'é- 
toient compofées que de nations étrangères^ 
le fort de la république ne fut confié qu'à 
leur courage, pendant que les Romains fe 
"Tlivroient i la molleffe. Severe adopta déjà la 
fàufle politique d'exclure tes fénateurs du 
fervice militaire * & de mettre à leur place 
des chefs barbares , parmi lefquels on re- 
marquoit for-tout la nation guerrière des 
Illyriens. L'ancienne nobleffe romaine àvoit 
■déjà péri fous les règnes tyranniques des Ti- 
beres, desCaligulas, desClaudes, desN^ 
Tons , des Domitiens, L'empire fut i la vé^ 
rite mal gouverné par plufieurs princes chre^ 
tiens > maïs les empereurs payens , qui les 
ont précédé , bien loirt de gouverner avec 
filus de fagefle, ne differoient des premiers 
^e par d« cruautés plus atroces. Lea ^- 
L-a ;,.;„i.. 
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Outs =jtdonnés : au P^ganirmc ne furent -i^ 
pas W0Ï Meii & même plutôt Tubjugués 
par ies -Sarrafiiis ,' que les empereurs chre- 
tieris de Conftantinople. L'Hiftoire mo- 
ilerne f)OurFi)ic d'ailleurs montrer 3t M. da 
y.-.'jufqWoù peut aller ia valeur des guer<- 
fiecs cbjretiens , fupérieure à nos yeux à 
ixttedes anciens rotnains. 

Nous ne iaurtons palTer fous Hlence t 
ifae ce que M. de V... rapporte touchant 
la prétendue tranâtibftantiation s'accorde 
avec la vsrtt4 hiftorique , que te ne fut 
jqu'au dixième Hecle queRadbert ibutmc le 
preniier cette doArJne contre d'autres fa- 
Vans « qtii ne voaloient adtnettre qu'utMi 
préfencc îpiritueKe. 

Il n'eft pas moins véridique fur l'origintf' 
moderne 5c l'inutilité du purgatoire (p) y de 
même que fur la prière pour les morts i 
c'était aufli un dogme reçu chez des nations 
piytnnts & entre autrei lesfienjancs. 
, M. d« V... revient encore à-la terre 
faime', & fa pi^tendue ftérilits } (^ ) ob- 
jeétion que nous avons déjà refuté ailleurs, 
^r) La population de ce petit pays eft afleZ 
ptotkvée par les trmte rois & autant de vil- 



ipyp- ♦19- 

(?>p. 47"- 



,. Google 



V I SOT I"iE ÎM ?. lïî 

1«« , oùils T^Cdoiènt av^nt l'if rtréï ' idci 
ITraélites ; dïe i'ell encore ptus ptic )ï notfr 
velle-topog;rïphie de ta Paioftine de fiachi^ 
cnne , qui augmente coitf»iérabiement i^ 
nombre de ces - viWes , qui ne pouvoteni 
pas être bien pe^tc^ i pnifqEi^^Tortoit da I& 
ieule ville d'Ai iiooo hommet armés , ce 
^ui fait monter le nombre dtf habitans^i 
44000. Hérot^te compare déjx Jénifaltfm 
à la grande viHe de Susdit. La Pai«(titQï 
n'a pas une étendue moindre à cAlè du 
royaume de Naplec , où^ l'on -a ^mpvt 
4500000 habitans. '->•■■ 

Le fécond volume des-'tnél|n|M phitdfcf:' 
phiques , - littéraires , hifttirifues , 'qui<'k 
paru en 1771 i Genève iB-4"*- fnfermtf-d* 
petits traités la plupart hiftoti^os.' No*» 
voyons par-tout «et auteur célèbre & ingé-. 
nieux animé de la tnêmê bainfr contre la reli- 
gion : comme ' nous avoiis d^ja tetuté-la 
plupart des obje<ftion8 qu'on y ti-ouve 
répétées, nous ne nous arrêterons qu'à'cd- 
les auxquelles il a ftju douiièr ute nouvelle 
tournure. . . - — ■ • 

Contre l'exiftençe de l'ame, (/) .qiw 
M. de V... croit combattre vitftbrieufement 
par le {bphifme ,' que les bêtes doivmt néc^ 
ikirement être jouées d'une an^ , fi-Jos 

<0V. p. , 
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hûnuàes lefoiii:(*). Mais làptihdiMieob-;. 

)edUoa efk drée des polypes ; lorfqu'ott 
coups le.tête à ce peut animal , elle eft au& 
fitât cempUcce par une autre , ce qui peut 
£iire mitre la quefldon : s'il exifloic plus 
d'une ame dais la mère-polype , dont cha* 
fune n'attendoit pour commencer fes opé- 
rations , que le moment où elle feroit 
dnife^ en poâeflîon à'uiie tète, par le retran* 
chement de la tête précédente ! 

Les dwx téces de polypes ont réelle- 
ment deiw volontés difierentes , Ton a vu 
que Tune arracha la proie des bras de l'au* 
-trei il n'y a pas plus de contradi^on à 
ibgtenir , qu'une ame entre dans une'têtc 
nouvellement formée , cpie d'admettre 1» 
^me hypothéfe dans le cours ordinaire de 
ja génération , où Tame prend poiTelHon de 
.l'homme nouvellement c^nqu au moment 
où la première irritation caufe un batte;. - 
ment plus fort dans le coeur de Tanimalcuie 
.& en Ëiit rprtir le iuc nourricier , pour le 
'^épand^e daas I9 relto dii cctfp$. (h) 

Ce n'eft que pour éblouir les hommes 

incapables de réfléahir « que M> de V.. fou- 

. .tient , que la matière etl indellrutflible , & 

que par conféquem l'exiitence d'une ame 
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«latffrielle dans une vie avenir ell auflt pof- 
fibte , que celle d'uncfprit immatériel i pui(^ 
que wioa (à propre hypothéfe l'hoomiç 
n^eft doué d'aucune %me , n'étant qu'unf 
machine qui fent & fc meut auilî long-tem» 
que les inftrumcns vitaux ne fe trouvent 
point dérangés ; i!s le font fans doute àTs 
more , les parties lùbfîAent toujours » mai^ 
leur modification nVft plus la même , auflt 
peu capable à hii donner uiie nouvelle vie, 
que les parues d'une mouche éçrafée Iç font 
,du moindre mouvement.' ; 

"Quant à l'ame matérielle dé M., de V... 
nous renvoyons lé feifleur à Éayle , auquét 
Jiotre Poète donne une plaç» parmi 1^« 
athées avec Montagne , Défcartes & MonteT-^ 
^uieu' , Cx) qpoiqu'aucuQ de ces hon:^ 
mes célèbres tie jufHfie cette imputation dans. 
As ouvrages. Il etl vrai que Bayle n'abufe 
que trop fouvent de fon. efprtt , & ohcrche 
iw-tout à jetter de robfcurité"furîes dogmps', 
de tous les partis Proteftaris. Le Nègre blanc 
n'eftniune nation » ni un animât (>), c'efli 
un malade attaqué d^lhe erpece de lepxc.;. 
on en trouve qui naiS*Ënt en Ethiopie de 
purens bruns & noirs , il eji e»ft& encore 
dais llndoftan, dans tes isfcs Moluques &. 
—Jk , 

(*1 p. 92. 
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tnims en Savoie i mais le motif , gui ^t 
trouver à M. de V... dans ces malades une 
efpece différente d'hommes , eft aifé à 
deviner ; les hommes ne defcwidroient pas 
toùs' d'Alan) à i^fiyk nous eh auroic im* 
jiofé. : 

'. Un palTage trés-vioIent. contre les Juife 
Çz") dont notre Poète ne rapporte l'hiftoire , 
que pour nous les dépeindre comme yn peiv 
pie infortuné aufli méprifablg par fa foi- 
plelïc & râ pauyret,é que par fes vices. Nous 
avons dé)a réfute ailleurs toutas ces raMl^?; 
xiçR, noijç p^i9ns ■ feulenient le leâeur ds 
Jfuf^en^re fon jugement , jufqu'à ce qu'A 
Ait lui-même cbiiuiUé les fources où Ai. di 
y... n ' ' i£ tes 

ôfeir uectt. 

^énon n'eit 

tte di cliefk 

s dé IctetT 

mïrièr n \iA- 

des'id erent. 

â'Ègy îrch^. 

d'allia fJ! m 

objet leut, 

qui f( 1 , & 

txm 1 do^- 

trf tu efft- 

(a) V. p. 2SÏ- 
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featce par cette apparition gloriettfe '& nffi 
par les . Çhérubins,^ r.La jalotiHe ^es veau^ ' 
contre les piçrubins ne fut ^enc ppint I3 
fource lies gusrres qui s'éleverenç entre tef 
rpyauijies d'Iixaél & de Juda, 

Nous répetons encore,, que les Hé- 
breux pol]ed(M£nt des lettres , que MoiTç a' 
écrit la loi & David les Prçaum^S, ayanftqug 
les Juifs pollérieufs .ai^nt eu le moiiidca 
Commctceavec les Chaidéens « que ces let- 
très font (lelles que noue appelions aujouc 
d'hui famaritaines , que tçs Pfeaumes £on(' 
déjà mention de .Satan , au lieu qiie}e.4iQm 
d'Àrmodé ne iè trouvç ni dans la Bible nt 
jnème duis U'Iangu?- hébraïque, & qu'en- 
fin lesjioros de Midiaii-& Gabriel foiït-d« 
pur hébreu. ; : 

Qiieile idée M. de Y—yi/s Ibrgi6-t~ii de 
fon JcifteBc,-,. ,(a ) lorfqu'il ofe nier Vs.ytp- 
Jlonque lesjui&avoî^t voilé à l'idolâtrie ? 
( ^ ) IL confond les tBTSS * le penchant df C9 
peuple 4 l'idolâtrie n'étoit que trop.réelj 
inême_ aur jfturs du prqphece Exéphïel ,' 
mais les jugsmens que le Saignepr exer^~ 
fur eux psrj^premiere deftniàjon de JérM- 
Jalem j'Ies.en guérirent poi^r tot^oufs- 
M. ,de V... excufe 1^ ;perfécutipn de 

»l " - ■' ' ' ■ : . ■ - , , II. .i.. | i....f,- 

(al p. JM,- . , . . 

(6) I. p. Z09. IL p. î2. 30)., 104.. lîî. Mï. 
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Diodétien > par te motif qui engagea tes 
empereurs de ce tems à ces excès do 
cruauté } qu'un caphaine chrecTen avoie 
déporé fes charges eti ouvrant fà cànturc . 
& qu'un autre chrétien avoit arraché un 
édit impérial. On n'avoit qu*à punir les cou- 
pables , fans comprendre tant^ de milliers 
d'innoctns dans tes mêmes arr&ts fanguinat- 
rcs. Les fupplices nouveaux & inuStés 
dans lefquels les chrétiens accufés de l'incen- 
die de- Rome périrent par ordre de Néron , 
nous font voir , combien l'on avoit peu 
d'égard dans ces perrécutions aux anciennes 
{bix de la république^ 

Julien ne fit point mourir les Chrétiens , 
( e) maisit permit ifes gouverneurs de les 
tourmenter autant qu'il étoït poffibte fans 
leur arracher la vie , il ferma leurs écoles , 
& leur 6ta tous tes moyens d'une bonne édu- 
04tton , ce qu'il fit dans l'efpace de trois 
tms , lorfque la plus grande partie de Tem- 
jiire avoit déjà embraffé le chriftianifme , 
puîfqu'après lui le trône ne Fut' plus occupé 
pair aucun prince payen. M. de V... vou- 
droit encore nous faire croire-, que les 
payens ne crôyoient point ta pluralité des 
dieux , puifqu'ils avoicnt pour la plupart 
reconnu un Dieu Oiprone. Ils admettoieiit 

<r) L ^ î7- 
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c«peiii)ant pluHeurs divinicés aâèz puisan- 
tes à leurs yeux puur les récompetifec ou les 
punir f dont ils attendoient U protet^Uon > 
la fancé , & te bonheur, femblables dans 
leur idoÛthe aux Benjanes dâ nos juurs, 
les uns r« proAetnoient devatit berapis « 
pendant que les autres reiidoient te inéqie 
vultc à Junon. , 

Le tcoiiîenie volume des mélanges 
iùftoriques in - 4">. Genève 1741 * otfte 
un grand nombre d'articles , qui mériteaC 
notre critique. (^) Il eil étonnant qu'un 
htfnime aulK écioiré & auifi ingénieux na 
veuille point s'appercevoir , que le meil- 
leur moyen de réparer une faute eU de l'a- 
vouer. Il ne cçiTâ de charger les Juifs de 
rimpumiun odieurs d'avoir été antropo[^a- 
ges i quoique Iç. contraire ibit prouvé d»- 
puis loiig-tems de U manière la plus évi« 
dente , & cette imputation ornée de tous le$ 
agrémens d'un Ayle ironique * iè tro.uvo 
. repétée par.tout. t 

Il n'eft pas étonnant de voir un pfailo- 
fophe moderne fe ranger du cùié de CoJliiis- 
pontre Clarke , qu'il eilime d'ailleurs , (f) 
$c placer le facalifme diuib la c'i'île ï|es véri- 
tés démontrées & la libarcé daus celle des 
êtres de raifon.. 
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M. de V... ne fournit d'autre preuve dâ 
l'éternité (le In matière , quefon opinion « 
&F cette opinion n'clt fondée que {itv ce qu'il 
croit fentir lui-même ; mais il ne prouve 
nulle part que le Tohu 8ç Bohti de Moïfe 
n'ait jamais exifté , car il n'ell point quef- 
tion ici de celui des Phéniciens. C'étoit l'état 
de notre globe après qu'il eiit été détruit 
par une cataftrophe générale. Ceux qui onç 
examiné avec attention la ftruiflure inté- 
rieure de la terre , rencontrent dans bien 
des endroits les traces les plus évidentes 
d'une première deftra<5lion caufée par le feu 
& par-tout les- preuves les plus inconteP. 
tablesd'un délugegéiiéral, ici des volcans, 
là des impreiïïbns d'animaux marins répan- 
dues 'fur les montagnes; des couches fuc:- 
ccITives d'animaux terreftres & marins , de 
nème qUe de plantes' de l'un & de l'autre ds 
éés deitx élemans atteftenc plufîeurs inonde- 
rions ,' dans l'intervalle defquelles la terre 
fe trouvoit' peuplée derechw d'animaux Sf 
ée plantas. 

■ Le fentiment de M. de V... (f) à l'égard 
de Spinofe eft conforme à la vérité & à la 
juftièe ," il lui reproche avee raifon de fap- 
per tous tes principes de moralité > mais ne 
fait-il pas lui-même autant de mal dans les 

(/) 1. p. 104, 
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ktttos de Memmius & dans la ptupafc de 
les autres ouvrages , lorfqu'il met une néceCi 
iité abfotue île nos idées & de nos actions à 
la place de la liberté. - 

(.g) Tout ce que M. do V.„ dit contra 
le meilleur des mondes , n'efl comme noui 
l'avons déjà feit voir ailleurs , qu'une plainte 
mal fondée fur te mortalité auiTi inévitable ' 
qtt'utile du genre humain, (h) Un curpt 
Jenlible condamné i. la dellru^ton , doit 
néceflaireinent fouffnc dans tous les mott- 
des pofliblcs. 

M. de V... prouve encere k ta mémo 
page la dilFérence elTentiellei du juAe à l'in^ 
jutte par Un fcntiment iritcrne & général 
chez tous tes hommes , & immédiatemeiu 
après it nie , que ce fentiment général 
puifle fervir de preuve à cette vérité > iX 
parle bien de la magie , mais nous ne fqau. 
rions félon lui fournir aucuflc preuve de( 
rexiftence d'un Etre fuprème. Nous nous 
contentons àe répeter ici que la diiïerence 
rntre le fu&t & l'injufte ne r(;auroit avoiri 
lieu f dès que bous 6toti» à l'homme & h^ 
berté. 

Ct& avec la même hardiefle « que M.^ 
de y... nis l^exilïence des Antropophages. 

(g) p. ICI. 

(i)ll.p. y«. 
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(i) les Anglois trouvèrent cependant cet 
uGige généralement établi parmi tes habt- 
tans de deux grandes Ifles de la nouvelle 
Zéelaode , au point que ces (àuvages prêt 
fêreiit les Européens d'ailifter à ces repas 
horribles ; preuve que la haine n'a point 
été la feule fource de cet ufage. 

Hobbes bon citoyen ! l'apologifte du 
Jerpotifme des fouverains , qui regardoJt le 
pouvoir comme la lèule iburce du droit, dont 
le iyUème arme toute la race humaine du 
poignard pour s'enrretucr , & détruit de 
fond en comble toute efpece de focjété ! 

La déténce de mon Oncle de l'auteur de 
la philofophie de Thiitoirei ouvrée révol- 
tant d'upi bouta l'autre. 

Le grief formé contre les femmes de« 
Ifraéiiics eft delHnié de tout fondement t 
te commerce avec les chèvres & les boucs 
ti'^k autre chofe que l'adoration des erpritc 
malins , auxquels l'imagination des peuples 
de tous les (tecles prècoit ta figure de ces ani- 
maux i {k) la défênfe d'un crime ne 
psouve pas encore qu'il aie iàit des progrès 
bien rapides ! il peut avoir tellement inféré 
le« narions voiHnes , que le feigneur jugea 
nécetiaire d'empêcher qu'il ne fe répandît de 
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ifième chez les Ifraélites } i*écriturt ne fait 
mention d'aucun événement qui puifle ju& 
tifîec l'imputation <]*un crime pareil donc 
l'hifliOire accufe les habitans de Mendes en 
Egypte t qui félon toute apparence en a été 
le berceau , & a fourni aux anciens Grecs 
ridée de la fable de Pan. 

L'alliance du Seigneur avec les animaux - 
(/) n'efl: autre choie que la prome0e de 
_ne pas faire périr les hommes & les animaux 
par un déluge univerfel. 

M. de V... revient k la prétendue anti- 
quité des Chinois, (m) Il n'y a que peu 
d'années que rhiftorien Mignot a démon- 
tré , que la véritable hiftoire de cette mo- 
narchie ne remonte qu'environ deux rïe- 
cles avant l'ère chrétienne , c'efi auili à 
cette époque que TfongCu dc Canton com. 
mence Ton hilïotre. 

L'Egypte n'a jamais été comprife par- 
mi les pays que le peuple d'Iftaël devoit 
conquérir ; il n'ed pas moins vrai , que le 
pays qui s'étend depuis le fleuve d'Egypte 
près dc Rhinocolura jufqu'à l'Euphrate com^^ 
prend quatre degrés , & furpalToit par consé- 
quent en étendue la jurirdidlion de lOO rois 
de la Grèce qui firent le fiege de Troie. 
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M. ■ ife V... ne peut fe réfoudre d'aban- 
donner fon fyftêmeaufujec des coquillages ; 
(m) des linges & des péleriris ont félon lui 
tnuifforté fur les montagnes ces couches 
imoienfes de coraux & d'animaux marins ■> 
r«Um le même âuteilr eélebre les anguilles i 
qui peuplent le bled pourri ne font pùinc 
des anin\aux > ( o ) n'ell-ce pas exiger l'im- 
poflîble que de vouloir nous forcer d'adop- 
ter aveuglément l'opinion d'un poète, qui 
n'a jamais fait ni des coquillages ni des an- 
guilles de bled le fujet de fes obfervations 
DU de fes expériences , & de reietter celle 
des Roftedi , .Fontana , Spallankani , Néed- 
ham', qui en ont fait depuis tant d'années 
l'objet de leurs recherchés les plus exades , 
ou d'iin n grand nombre de Savans de tou- 
tes les nations, qui ont fait d'aullî fiches 
colleifHons de coquillages & dé péttiSca-- 
tiens , (f) & ont fait voir de la manlcrtf 
la phis évidente , que tes coquillages & les 
impr«flîons des animaux marins , de même 
que les iinprellions des plantes des Aiitilles, 
fe trouvent répandues fur toutes les mon- 
tagnes de notre globe & même eti fî grande 
• quait-' 

r'OT.'TfSo. I.'4<. icj.' I9Î- lï. p. ?S^ 
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quantité , que les forces réunies de tous 
les hommes n*euûent jamais pu les uanfpor* 
ter en ces lieux. 

Une fatyie contre les ^yptiens dont 
M. de V... n'eftime la plus grande popula- 
tion qu'à j ou 4 millions, {q) Il y a fans 
doute de l'exagération dans le récit des hii- 
toriens qui donnent à l'ancienneEgypte joooo 
villes > il n'en efl: pas moins certain que ce 
pays étoit auill fertile que peuplé fous les 
Pharaons }- les ruines magnifiques & innom. 
brables examinées par Pokok, Norden & 
Lucas en font la preuve ; combien ne&lloit- 
il pas de bras pour conftruice les édifices 
immenfes de Luxer & les pyramides , ou 
pour creufer le lac Mœris ? Selon le même 
poète ce peuple étoit dépourvu de toute 
efpece de talent, parce que les fils exertjoient 
le métier de leurs pères j (r) le peuple in- 
venteur des fciences & des arts , même de la 
'géométrie &, de la chymie, chez lequel leB 
Grecs puiferent toutes leurs connoiâànc^ * 
dont les édifices immenfes ont plus que ceux 
de tous les autres peuples fùrvécu aux inju- 
res desfiecles, étott un peuple fans talens ! 
Les Chinos & lesBmjanes, ces nations fi re£- 
peâables aux^yeux de M. d^ V... ne font-ils 
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pas aiilS exercer aux fils les métiers tle leurs 
pères ? ae voyons<aous pas cet ufage établi de 
nos jours par le roi de Sardaigne 'i 

Ûatiecdote fabuleufe des nez coupés ne 
doit Ton origine qu'à une altération manifetlc 
du récit de la retraite de ce peuple > ( f ) que 
te refleiuiment feul dida aux Egyptiens} 
te nom de Rhinocolura ne vient point des 
lûraélites j cette ville étoit Htuée au bord de 
la Méditerranée , au lieu que la route des 
Ifraëlites étoit dirigée plus à l'eft: par le 
défert. 

., M. deV... prétend que les Ifraëlites prou- 
vent par leurs mœurs qu'ils deCcendent 
d'une race de voleurs. [<] Nos loix les 
plus anciennes font des loix de Moyfe du 
législateur des Ilraëlites > des loix où tout 
ami de la vérité trouvera à chaque page des 
traits qui refpirent l'amour de la juftice & 
de l'équité , & même la compailîon ta plus 
tendre & û plus généreufe pour les liommes 
& les animaux. 

Aux yeux de cet homme célèbre la révé- 
' lation n'eft autre chofe que la religion na- 
. turelle plus parfaite qu'elle n'étoit dans fou 
origine, [h} Mais quelle diflecence entre 
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k tetlgion haturelle des Grecs » des Romains 
& d'autres nations civilifces & notre relï* 
gion révélée ! Ce n'eft que dans celle-Ci quft 
nous puifons la connoillknce de l'Etre fuprè- 
tne & de fa relation avec l'humme , d*uns 
vie avenir , du denUer jugement > de la né' 
ceffité d'un médiateur , quoique nous trou- 
vions auffi des vefliges de ce dernier dogme 
Anns l'ancienne religion des Perfans Se des 
Indiens , qu'ils avoient hérité des NoachU 
des ; iàns la révélation toute notre morals 
u'efl: qu'un ryfteme chancellant deditué de« 
moti&t les plus propres à nous rendre atten- 
tif à Tes préceptes. 

C'elt fans fondement que M. de V... re- 
proche à Swift de s'être permis des SarCafmei 
contre la religion} [x] cet auteur s'exprime 
de la manière ta plus refpeâueufe , lorfqu'il 
parle du Fere & du teftament qui eft la reli- 
gion chrétienne } -en parlant des trois ^Is il 
ménage Martin , qui n'efl point Luther , 
mais l'églife anglicane ; au lieu qu'il blâme 
l'ambition démcfurée de Pierre , & la vé- 
hémence de Jean ou des Presbytériens qui 
dépouillèrent trop la religion de fes ornemens 
extérieurs. 

Dénombrement augmenté des efprits 

(*)PÏ»îT.n.p. ao9. 
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forts i [ > ] nous y trouvons Me"». Huber ^ 
qui compota en eiiet un ouvrage fur la reli> 
gion des déifies. Eft-ce injuftice ou ingrati- 
tude lorfque le déifte rejette une révélation 
lidoptée par tant de millions d'hommes dans 
laquelle il puife lui même les vérités les plus 
importantes de fon fyfteme fans vouloir eu 
convenir ? e(l-ce aux philofophes que nous 
devons la connoiQànce d'une vie avenir, heu- 
teufe.-ou malheureufe , de notre relation 
avec l'Etre fuprème de ta fadsfatftion oâerce 
par. le divin médiateur qui établit une nou- 
velle relation entre Dieu & l'homme 'i >fe 
feroit-ce pas une occupation digne de tout 
être raifonnable que d'examiner les motifs , 
qui ont engagé l'auteur de toute lumière à 
nous communiquer des connoiiTances fupé- 
rieures à celles que nous puifons dans la leli- 
f^n natturelle ? 

^ Il efl vrai qu'on ne (àutcHt reprocher de 
Uenthoufîafîne au déifie ; mais au/Ti la &oi- 
deur que ce fyfleme inCpire à l'homme ei>^ 
vers fon créateur , l'incertitude touchant 
ion fort avenir, les &uâes idées de fa propre 
jufUce ou du mérite de fes bonnes oeuvres 
le rendent^elles abfolument incapable des et 
forts qu'exige le combat de nos deUrs dé- 
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M. de V... revient au P. Freret & fait 
remonter l'biftoire de Jefiis aux jours dfc 
JeanHircan; [z] il ajoute , que les évan- 
giles ne furent compofés que fous les J\n> 
tonins ; autant d'aÂertions , qui ne méj^- 
tent pas d'être refutées i les auteurs payens 
& même les ennemis de Jefus fe réunUTenS 
à placer h mort fous le règne de Tibère ; le 
martyre de l'apôtre Jaques attelle par l'hîC' 
torieiî Jofephe ne peut qu'avoir fui« de 
près la mort du divin rédemteur ; Ignace 
& Clémens qui vivoient fur la fin du pre- 
mier flecle étoient contemporains des apô- 
tres, & par conféquent peu éloignés des 
jours où Jefus accomplit fon facrifice pour 
les péchés du monde ; cependant ils citent des 
panages fans nombre de nos évangiles ; je 
les ai devant mes yeux ; ils infèrent même 
dans leurs écrits dont* l'antiquité n'a jam'ais 
été révoquée en doute plufieurs. centaines 
de ces paifages ou de mot en mot ou d'il 
moins revêtus d'autres exprclHons ; Suétone 
& Tacite fe trouvent parfaitement d'accord 
avec les auteurs chrétiens ; même Pline le 
jeune s'exprime au commencement du fé- 
cond lîecle au fujet des chrétiens en des 
termes , qui ne s'accordent pas moins zvec 
les mœurs & les préceptes des tems apofto. 

M j 
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Uques ] l'obiedlion à laquelle M. de V... re- 
vient, que des fedlaires fuppoferenc de faux 
^ngiles , &, que par çonféquent les chré. 
tiens qui fceliçreat de leur fang la confi^Hioii 
i^u nom de Jefus , ne fauroient être des té* 
moins de U vérité, fe réfute d'çlle-même. 

Nous oonoevons gifementi qu'un prétrç 
tebuté des ^ulTes légendes ^ des artîâces 
d'une hiér;irçhie puiïïante peut fe laiiTeç 
entraîner pjir fonindignation jtifqu'4 vouer 
yne haine irréconciliable ^u çhrilHanif* 
me en général ; e'eft qu'ij ne connoit poinç 
la vraie religion , qu'il çfintpnd ^vec le^ 
iibu^ ^pnt il ^ plains 

Ce n'efl plus chez les Jui& qu'il faut 
chercher l'explication des paflàgcs difficiles i 
( a ) ils ne pofledent qu'un feul livre , qui 
ne fauroit fuffîrepour acquérir uneconnoif^ 
fance folide da la langue hébraïque , au lieu 
que la langue riche d'une nation voidne a 
jette des lumières fur bien des palTages iner- 
plicables aux yeux des rabbins. Selon 
M. de V.,. Toidot Jefchu eftplus ancien que 
les évangiies , parce qu'il ne les cite point , 
manière de conclure aÎTez familière à cet au> 
teiir célelire. ^ous avons parlé pilleurs du 
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droit du glaive , dont les Juifs jouiâbieitt 
encore fous le règne de Hircan. [i] 

Les Ifraëlites n'ignoroient'point les me- 
naces que le Seigneur avoit prononcées con- 
tre eux, au cas qu'ils ne rendiflènt point 
hommage au prophète promis pareil à 
Moyfej [t] les prophéties les inftruifoient 
de même des IbufFrances du Meffiej Efaiîe 
s'explique là-dcflus de la manière la phispo- 
fitive î le fens de ces prophéties n'avoie 
point échappé aux commentateurs Juifs les 
plus anciens ; [</] cette nation eft auffi 
divUee en feftes qui s'entrehaiflènt & fe 
condamnent réciproquement , des Talmu- 
diftes, desKaraïtes, des Samaritains. 

[e] Il eft ridicule de foutenir , que Spi- 
noza fît le premier la découverte, que le 
mot de Rnach fignifie vent , [f] l'écriture- 
{àinte fe fèrt très-fréquemment de ce mot 
pour exprimer l'air , la vent ou la refpira- 
tion , & cette interprétation fe trouvoit dans 
tous les difflionnaires , avant que Spinoza 
cxiftât. 

L'expreiTion, c,ue 'es déiftes ne croient 
point la religion des Kavaillac , desDamien, 

(*) T. II.p. 2IÎ.IV.P. 119. 
(c) Deut. ig. 19. 
id) P. î,. 
(*) p. (10. 
(/) V.p-îio. 

M4 

Dç .ij,. Google 



Ï84 Lettre 

desMaUgrîcla, efi dure; les autres Ktigîons 
n'ont-eltes pas aullî eu leurs N.érons , leurs 
-Tfcheu 'i oùéjioit-ce pour s'acquitter d'un de- 
voir du chdltianiTme , que Ravalllac alTaf. 
fitia Henri IV, qui venoit d'embrafler la 
xetigion catholique? Nous avous démontré 
pluficurs fois que la philofophie n'eft point 
la mère de la tolérance, [g] & que les phi- 
lorophes,mênie le prédicateur de la tolérance, 
M. de V... ne font rien moins que tolérans 
eux-nième i la haine du poëte contre un 
ChaumaiX|Nonotte & d'autres adverlàiresne 
paroît pas moins à travers les éloges qu'ij 
fait de cette vertu. 

Au fujet du veau d'or M. de V... pré- 
tend que deux millions & demi d'hommes 
regrettèrent l'or, qu'ils venoient de fournir 
pour fondre une idole , laquelle à l'exemple 
d'Apis réprefentoit la divinité ; ce font de pa- 
reilles difficultés qu'on ofe opporer aux 
témoignages les plus poGEifs de MoyCei 
comment ce législateur eut-il ofé accufer les 
Juifs de crimes pareils , s'il n'avoit pas été 
guidé par la vérité ? . 

Nous ignorons félon M. de V... ce que 
le fouverain pontife entendoit par Fils de 
Dieu, [/)} expreUîon qui peut aufit être 

<î) V. p. î89. 
C*)V. p._4ii. 
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rendue par homme jofte. Mais le fouveraîn 
pontife comprit très-bien le fens des paro* 
les de Jefus , & déchira fes vê^emens , feus 
prétexte d'avoir entendu un blafpheme. 

Une prière de M. de V... Ne fe rapel!e-t- 
il plus de quel ridicule il a couvert ce devoir 
de notre religion ? [ i ] 

Nous trouvons encore dans le quatrième 
volume parmi les homélies , [ prononcées à 
ce que l'auteur prétend à Londres] quel- 
ques patTages dignes de nos remarques ; [ ^] 
les premières fe lifeiit avec plaifîr ; M. de V. , 
ie trompe à Ton ordinaire au fujet de l'in^ 
fiuence du mal fur une ame iènllble. 11 re- 
jette abfolliment le meilleur des mondes , 
de même que la puiflance malfaifante de 
Mânes ; il. avoue cependant , & c'eft im 
aveu très-important à nos yeux, que l'Etre 
fuprème ne peut ^ difpcnfer de recompen< 
fer & de punir , fans cefler d'être Dieu , 
& que fans cette juftice vindicative les hom- 
mes s'abondonneroient aux excès les plus 
alFreux fans être arrêtés par aucun frein « il 
n'attribue même la méchanceté d'un Néron 
& d'autres tyrans qu'à l'oubli de cette im- 
portante vérité , oubli que Rome dût à Epi- 
cure ce philofophe tant célébré par M. 
deV... 



(i) T. I. p. 2ÎÎ. 26î. T. 11. p. loo. 
(*)V. p. go. 



il,. Google 



l86 L E T T K 1 

Sur les confeits que David donna en 
mourant au fujet de Joab & de Siméi. Le 
roi mourant avoit do très-bonnes raifons d'a- 
vertir fon fucceiTeur i il connoifllbit le ca- 
raftere de Joab ; un général airilî puifflànt , 
qui avoit plus d'une foi facriâé à fon ambi- 
tion démefurée les droits de l'humanité , 
ne pouvoic être que très-dangereux à la 
cour du jeune roi ; aufli le preflentiment 
^e David roi ne tarda-t-il pas à fe vérifier ; 
jl vivoit encore , lorfque Joab fè déclara en 
faveur d'Adonia contre les intentions con'^ 
nues de fon fouverain j David craignoit dans" 
la perloune du violent Siméi la vengeance de 
la famille de Saul, qui formoit encore un 
liarti puiflant dans la tribu de Benjamin. 

Nous crovons tous un Dieu , c'étoit 
auflt le fondement de la religion desNoachi- 
des. [ / ] Lorfqu'Abraham. parut comme 
adorateur d'un feul Dieu, l'idolâtrie avoit 
fait de grands progrès dans le pays qui 
avoit été le berceau du genre humain ; c'elt 
en vain que M. de V... veut fruftrer les 
Ifraëlites de la gloire d'avoir adoré un feul 
vrai Dieu , pendant que l'idolâtrie s'étoit 
déjà répandue parmi la plupart des autres 
nations i du tems de Moyfe les Egyptiens 
étoient le peuple le plus idolâtre de la terre } 

(OILp. 5- 

Dig^dj, Google 



Vingtième. 1S7 

les veaux d'or Font apparemment une imi- 
tation d'Apis , Si l'idolâtrie eut été un cri- 
me inconnu aux Ifraëlitcs , s'ils n'avoient 
pas vu les idoles d'Egypte. 

La ftiperflition la plus pernicieiife félon 
M. de V... eft celle qui nous fait enviJàger 
l'Etre fuprême comme un tyran ; ( jx ) d'au- 
tres palTages du même auteur nous laillent' 
aifémcnt déviiiec le but de ce reproche. Cet 
auteur célèbre oublie trop tôt , que peu de 
pages plus haut -il avoue lui - même que 
l'Etre fuprême efl: obligé de récompenfer & , 
de punit . & le Dieu des Juifs n'eft autre 
çhofe que l'Eternel puni0ant le crime. 

Objeflions contre l'hiftoire de Moïfe » 
( » ) qu'Adam ne mourut point d'après la 
menace du Seigneur le jour de fa chute 1 
mais dès ce jour il fut condamné à la 
mort I & cet arrêt devint irrévocable 
pour toute la race humaine. 

Le prétendu pardon accordé à Cafn ne 
parplt ni dans les paroles de l'Ecriture , 
ni dans la corruption générale de fes delcen- 
dans i (0) la foule grâce que le Seigneur 
accqrda à Çaïn , étoit de défendre qu'on 
n'attentât à fa vie, 

(fu) V. p. fç. T. I- p. 174. *o>. T. II. p. 
Ï07- ni- 

(m> V. p. loj. 
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Ob}edtion redoutable ! Que la pluie la 
plus abondante ne peut hitufler les eaux que 
de trente pouces , ce qui prouve que le 
déluge n'eft qu'une fable, (/i) Le contraire 
de cette affertion eft démontré par l'expé- 
rience-j- il y a des pays& des faifons où la 
pluie éleva les eaux jufqu'a 70 pouces. Il 
n'y a pas encore 30 ans que dans l'efpace 
de quinze jours les eaux de la pluie s'élevè- 
rent dans les anvirons d'Odern & Coblence 
jufqu'à f4 pouces i encore ne prétendons- 
nous point expliquer le déluge d'après le 
cours ordinaire de la nature. Moyfe dit que 
lés éclufès du ciel & les abymes de la terre 
s'ouvrirent; le déluge doit donc être attri-' 
bué à des caufes furnaturelles. Mais il ne 
s'agit point ici de donner effort à nos con- 
jedures ; ( î ) il fuffit que la terre ait été 
peuplée - avant cette cataûrophe d'ani- 
nmux & de plantes comme elle l'eft à pr«- 
fent qu'aux îbmmets près do nos Alpes les 
plus élevés ce déluge ait été univerfel , & 
qu'après cet événement nous trouvions les 
inèmes animaux , dont les débris fe font 
confervés dans des rochers ; les pierres 
n'ont point perdu les traces reconnoiHables 
des infedes j il a donc exifté un moyen de 



(p) p. 107. T. I. p. 114. 
(î) T. II. p. lîî. 
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fauvet du ' délàftre général une partie des 
animaux du premier monde , & d'en con~ 
{eiver les efpeces après ce terrible événe- 
ment î ce n'ett point Moyfe feuî qui nous 
indique l'atche comme ce moyen , (on ré- 
cit elt encore confirmé par l'hilloire chaU 
déeiine de Xifutrus , par les médailles d'ai- 
man & les traditions d'autres peuples ; il 
fèroit en eiFec très-diifieile de s'imaginer un 
autre moyen ; or dès qu'une hilloire e& cer- 
taine & prouvée par toute la nature , iliàùt 
bien qu'elle foitayiH poIEble , de même que 
tes moyens dont la providence Tuprême s'eit 
lervie , quand-même nous ferions hors 
d'état de lever les difficultés qui fe préfen- 
tent au fujet de ces moyens. 

J'avoue que jai kélité jufqu'à préfent 
de meièrvir de la médaille d'Apamée, pour 
prouver qub la tradition de l'arche avoie 
paSê chez les Grecs > mais Tapologic de 
Briant & les objections formées contre Tau- 
tenticité de cette médaille fervent également 
à me convaincre que cette médaille elt une 
preuve fans lepHque . que le& Grecs adopte- 
lent dans leurs monumeiLs publics l'hiUoirt 
du déluge , tblle que Moyfe la raconte ; nous 
trouvons fur la médaille l'arche , le pigeon, 
la branche d'olivier , & même le nom de 
Noé , qui feul fût l'objet des objections des 
adveclàiies de Briant , qui n,e duutoi«nt nul- 
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leracnt de l'authenticité de ta mé^Ie» Us 
attachoient feulement un autre fens aux let- 
tres , qui comporoiem le nom de Noé j 
mais le rapport eft trop vîGble entre ce 
nom & les ngures qui l'accompagnent ne 
nous laiflè aucun doute que l'hiftoire de"^ 
l'arche , telle que nous la trouvons dans la 
Bible , n'ait été reque de la nncion chez la- 
quelle cette médaille a été frappée ; le fur- 
nom de Kih)tos qu'on donnoic à la ville 
d'Apamée n'étoit pas moins fondée fut ce 
grand événement. 
, Je ne vois rien d'abfurde , quand même 
Upus admettrions qu'Abraham s'occupa à 
febriqucr des ouvrages de terre, (/) que 
}e même patriarche forcit de fa patrie pour 
fc rendre avec fcs troupeaux nombreux dans 
une contrée donc une partie confidérable 
ctoic inhabitée , que pstfbnne ne poQedoit 
à titre' de propriété , & qui ne fourniiToiC 
pas moins des pâturages & de l'eau en abtiOi 
dauce , qu'il vécut de même que (on fils 
^fon petit'Ëls comme un prince indépen- 
dant , adminidrant la julHce , pronou- 
i;ant des fentences de mort & fàifant la 
guerre; ne voyons-nous pas de nos jours 
les émirs Arabes errer avec leurs troupeaux 
de pâturages çn pâturages depuis l'Egypte^ 

(r)V. p-io,. 
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jufqu'aù pied du Libanon ? (_ s ) Abraham 
n'étoit autre chofe qu'un émir pareil , riche 
& puiûant , capable de former une petite 
armée des gens attachés à fa ntaifon. 

Nous admettons volontiers qu'un grand 
nombre d'événcmens rapportés dans î'écri- 
ture-fainte eft fufceptible d'on fens moraii 
(/) mais il n'en eft pas moins certain 
qu'un plus grand nombre encore de$ évén&. 
mens qui y font rapportés eft arrivé au pied 
de la lettre , & que ces mêmes événemens 
fe trouvent en connexion avec d'autres , 
dont il eft impoflible de laire des allégories, 
comme la liaifon d'Abraham avec le roi des 
Philiftins , les fontaines creufées , l'achat 
du champ pour enfévelir Sara , &c. 

Lorfque les incrédules attaquent le côté 
fbible d'une fede , & font femblant de croire 
d'avoir drefle leur Iratterie contre la religion 
en général , mais n'y voyons qu'une rufe 
très-ancienne. ( h ) Eft'Ce Jefus qui nous 
ordonne de donner à fes apdtres le titre de 
hauts & puiâans feigneurs ^ ne leur de- 
féod-il pas plutôt de s'arroger le titre d« 



( 1 ) Voyage au mont Uba&sn snprèi du grand 
émir par Aivieux. 
(<)V. p..i„. 
(«) T. p. 117. 
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maître ( * ) avec ordre de recevoir de ceux 
auxquels ils annonqoient l'évangile les cho- 
fesnéceflairesàla vie, mais de le comenter 
ds ce qu'on leur offi'oit ? Nous avons en^ 
miné ailleurs la queftioni iî Jefus n'a }!■ 
mais pris le nom de Dieu. (> ) Il eft certaîft 
que le Seigneur nous interdit de la manière 
la i^us polîtive l'adoration des créatures , 
ft que de l'autre côté tous les auteurs facrés 
du nouveau Teftaroent s'accordent à nous 
repréfenter Jefus comme un Etre , devant 
lequel les hommes & les anges doivent fc 
profterner. 

M. de V... &it imprimer une coU 
leâionde faux évai^iles. (%) Les évangi- 
les authentiques perdront-ils leurs caraderes 
d'authenticité, parce que des hérétiques & 
des ennemis du chnuianifme ont forgé de 
&UZ évangiles ? Fiarce que les médailles de 
Padoue font fuppofées , s'eo fuivra-t-il qu'il 
n'en exifte point du règne d'Otto ? Les feux 
évangiles fervent plutôt de preuve , que les 
«hréticils étoienc en poâ*^on des livres 
facrés 

(«) Nos premiers doAeurs du tems de la réfor- 
mation ne voulurent pas même lecevoir le tiue 
de' dodteur. 

iy) V. p. ia9> T. h p. IÎ3. 389- sjï- 
»8o. îig. 

C») V, p. lîo. 
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IkcrésautboitiqueSiTur le modèle deTquelS 
^s làux évangiles ont été comporés. 
. D fetojt in^oflîble de nous arrêter à ' 
tous les palTages dignes de notre critique & 
xepandut dans un lî grand nombre de volu- 
mes ; auflî les fréquences répétitions que 
cet homme célèbre fe permet nous difpen- 
{ênc-elles d'une tache aulli pénible. 

Au XVÏI"w volume, édition inH*"- (« ) 
nouâ nous arrêterons d'abord i tous ces 
pourquoiv par leTqBels notre' poëte exhale 
îès plaintes fur les prétendus détàuts de la 
création. Pourquoi l'Afrique & l'Amérique 
produifent' elles un Ci grand nombre de plan- 
tes vénimeufes ? (?) Pourquoi éprou- 
vons-nouâ des années fteiites 'i Pourquoi le 
hombre des infedes furpaflè-t-il celui des 
hommes ? Pourquoi le mal exilie-t-il fur h 
terre, qiioiqu'eite foit l'ouvrage du Seigneur, 
âont nous cclébioiis la bon^é infinie? Pour- 
quoi la pluie tombe-t-elle dans la mer, pen- 
dant que la fécherefTe caiife la ftérilicé dans 
un fi grand nombre de déferts ? 

Il feroit alTez f^perflu de répondre à la 
plupart de ces griefs > je m'y arrêterai ce- 
péndent un inftant. Les plantes qui croin 
îent en Afrique, en Amérique & dans tous 

(«) p. »8o. 
il'') p. *î. 
Tome II. N 
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Im pays fitufe Tous la zone torride font gé- 
néralement plus fortes pour l'odorat & pour 
le goutî c'eft l'effet de la chaleurs il en re- 
fulte que lorfqu'une plante européenne pi- 
que la langue , la même plante , qui croie 
en Afrique nous blefle -, fi la piqûure d'un 
fcorpion d'Europe ou d'une vipère d'Italie 
nous caufe une douleur fenfîble , celle du 
fcorpion de l'Afrique devient mortelle ; îl 
en eft de même de la morfure de différen- 
tes efpeces de ferpens j c'eft ainfi que l'aconit 
de l'Afrique produit des effets plus terribles 
que celle de l'Europe. 

Les pays fitués entre le trentième degrâ 
& le pôle n'ont point de veitt réglé , point 
de {aifbn fixe pour la pluie & le beau tems; 
un vent qui fe foutient pendant quelque 
tems par des caufes inconnues , deflechera 
tin pays , pendant qu'il portera dans un au- 
tre les vapeurs en fi grande abondance , que 
les pluies y cauferont des inondations, c'eft 
fans doute un mal pour l'un & l'autre de ces 
pays ; ce n'eft que fous les tropiques que 
les vents futvent une règle conftante , & 
((u'on'peut compter fur des faiibns fixes. 

Uninfeâe ne confomme pourfii nour- 
riture que trois, grains par an > pendant 
qu'il faut dix quintaux à l'homme i lanour- 
xiture d'un feul homme fuâlt pour Eure 
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YÎvré 7680000 înfeAes. (c) Qii'arrivcroiti 
il donc fî le nombre) des hommes étoit ^al 
à celui des infedes ? 

Les vapeurs s'élèvent en plus grande 
quantité de la mer que de ]û terre î une 
partie Retombe néceflàirement dans la mer * 
au lieu que tes vapeurs ibnt très-rares dans 
le défert où les étoiles paroidènt avec tout 
leur éclat , mais auffi ie défert deftitué de 
vapeurs, ne peut -il recevoir la pluie cpi 
en eft l'eiFet. 

XV!!!"*. vol. Fanatifme poème j (/i) 
qu'on eft moins coupable en niant l'exirten- 
ce d'un Etre fuprème , qu'en le reprélèn- 
tant comme un Etre dur , jaloux & injufte, 
comme font les Juifs & les chrétiens, (e) 
Les livres facréa des Juifs & des chrétiens 
orïrent cependant à chaque page les aCuran- 
ces les plus formelles de la mtfericorde in- 
finie du Seigneur , qui fe manifefte encore 
d'une manière li admirable dans la latisfàc- 
tion de notre divin rédemteur , qu'on ne 
fauroit fans la calomnie -la plus évidente ao- 
cufer les chrétiens de fe former de l'Etre 
fouvetain des idées aulli contraires à fes' 
perfet^ns • infinies } c'eft la punition des 



te) T. IL p. )9. 
id) y.f.ii6. 
(( ) U. p. 107. 
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médians > qui arrache ces plaintes à M. de 
y... mais le jufte juge peut-il accorder au 
crime la courotme , qu'il ne promet qu'à la 
vertu ? 

M. de V... fc glorifie (/) d'avoir- fait 
tydorer Di«u , parce qu'il avoic furmonté 
]ç diable * qu'il avoit fait plus que Luther 
& Calvin « qui ne remplacèrent les abus 
que par d'autres abus & les fcandales par 
4'autres fcandales » qui répandirent pendant 
un grand nombre d'annéM la défdtation par 
toute l'Europe. 

Toutes ces imputations font également 
deflituées de fondement Les hommes n'a- 
dorerent donc point Dieu avant M. de V... ! 
l'homme , qutarracheroit à l'Etemel fa toute. 
puidànce , fi des perfèAîons itlfinies poU'< 
Voient foufirit deB:,eâbrts d'un foiblç mor- 
tel , (^ ) qui croit Ib monde étemel comme 
fon créateur , qui défapprouve la prière, 
(h) auroit ùdt pllis que ceux qui ouvri- 
rent les yeux des hommes fur la do£iiiae 
pure de notre-falut\ & les rappcllerent de 
llavenglc confiance qu'ils avoient accordé, 
à des pratiques (uperltideufes , & qui, (ce 
que M. de V... de\^oit juger digne de à 

if) p. 406. J'ai fait adorttDleu. 

(g) 1. p. 2ÎÎ. 

(<6) I. p. z}j, s£3. 
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rcconnoîffimçe ) rendirent la liberté de peo. 
fer aux hommes, qui avant cette beureufè 
époque n'ofoient étendre leurs connai&a- 
ces au-delà des bornes étroites > qu'une égliiè 
puiâaote leur avoit preforiteG. 

Calvin , Luther & leurs adhérens fureiit 
perfécutés ; plulîeurs fcellerent leur foi de 
leuriàng; mais ont-ils perréciitéÀJeur tour? 
Lorfque des conjurés eurent pris toutes le& 
raefures pour &ire fauter en Pair un roi foir 
ble avec tout fon parlement > £t^n fouiFric 
à un fetil catholique , au - delà de la peine, 
à laquelle les loix ou fon propre aveu lé 
çondamnoient ? trouv&-t-on chez les prôt^ 
tans des maâacres pareilles à ceux de la St. 
fiarthelémi , de la Valteline , d'Irlande , de 
Cabriere & de Matindol? Où font leurs 
inquilitiont, leurs bûchers, leurs galères; 
chargées de gentils ^ hommes catholiques ? 
La philofophie tant célébrée par fes adhérens 
comme un moyen plus Glu pour rendre les 
hommes meilleurs que ne l'eft à leurs yeui^E 
la religion, étoit bien loin de produire 
cet tmt dans le cœur de l'homme célèbre 
que nous réfutons & de le ramener à l'amour 
de la vérité ou à des fentimens de juiHce & 
d'équité , le ohriltianifme en teâent phitût 
les eiïèts funeites par les per-fécutions qu'il 
en éprouve. 

Après le XVni"w volume fuit l'éditioa , 
Ns 
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-des nouveaux mélanges in oiflavô. Deux 
volumes ne font qu'hitlortques , & nous 
-crevons pouvoir nous difpenfer de noua y 
arrêter, quoique la plume de l'ameui foit 
par-tout guidée de la haine contre U reli^ 
:gion, mais le XV!!"»* volume des nouveaux 
mélanges enferme fur-tout un très-grand 
nombre de traits qui exigent notre cri- 
tique. 

M. de V... s'exprime très- durement : 
«que les Romains coléroient les iniàmei 
,i fuperftitions des Juifs. „ La feule fupert 
:rition, qu'on ait pu reprocher à ce peuple, 
étoit le trop grand attachement pour les tra- 
ditions minutieurcs de leurs favans ; mais 
toute leur conftitution civile & religteufe 
s'ascordoit par&itement avec les règles de la 
vertu & de la piété. 

Le traité "de la paix perpétuelle „ fe 
ireâent par-tout de la haine que cet homme 
^célèbre a voué à notre divin rédemteur ; 
parmi les prétendues 'pfolHtuées il n'y a 
^s une qui méritât une épithëte auHî in- 
îkme, Bathfeba étoit une époure infidelle. 
mais point une proftituée. C'eft avec Ci peo 
de fuccès, -qu'on à cherché à ternir la ré- 
putation de Ruth , que Boas la traite comme 
une femme d'une v«rtu connue , le malheur 
de Thamar peut être excufé par le delîr 
général à cet âge de fe marier & d'avoir des 
çn&ns i nous avons parlé ailleurs de Rahab. 
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. * Dieit ajfànt été pwidn.» & d'autres 
iàrcafRies fur les- prophétie» d'Ëiaïe &'de 
Jacob. (O Qyiconquc lit l'Exrituire-feinte 
avec quelqu'attencjon fait que Jacob patlp 
dp fceptre o» de, la conUttucion politique, 
.qui demeura entre les makis dés AÎmonéens, 
jufqu'à ce qu'un Iduméen gouverna la Pai- 
.JefHne comme tributaire de Rome, qui ret- 
duiiit; après, fa mort tout le pays en pro»ii> 
. ce en étarit aux Juifs la pjus grande partie 
.de leufs privilèges jufqu'au droit du glaive. 
M. de V... place le principal objet delà 
prophétie d'Efaïe.dans l'époque de fon ac- 
cqmpliirement, (k) mais o'sit l'en&nt qtii 
■ doit porter le nbm de prince de paix, d'ad- 
mirable, de père d'éternité , attributs qui ne 
.conviennent à aucune croature: 

Dieu n'a. ismais changé. la. religion i il 
. fe manifefta . plus clairement aux hommes 
-à mefurç qu'ils s'approchoient des jours; da 
Meflie, fe.fervant deMoyfe pour leur dé- 
darer fa yolonté par une lor pofitive, & 
. dans la fuite de fon fils unique pour enfei- 
gner aux hommes les grandes-, vérités de la 
rédemtion, de l'immortalité de l'ame , delà 
vie avenir , de la juftioe divine, &c. 



(i) V p. 16I. 

(*) V. p. lit. a. p. 1)2. 295. 
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M. iisV,„:s>rprime en termes tr^ré- 
volfaiis au fujct des mitacles & des prophé-. 
des ; celles-ci parurent incouteft^bleraent 
pluûeurs Hecles avant teuraccompUâementi 
nous ne nous arrêterons qu'à une feule ; Se 
Paul prédit Tuferpation du trône de t'^ter- 
oel par un homme qui interdim à fcs 
ièmblables le matiage &. Tufage des biens 
■que le grand oréateur nous à accordé poUr 
notre nourriture ;' comment St. -Paul auroît* 
il pu avec les k>rnes étroites de fes coït; 
noiflànces prévoir raâfemblage de tant d'er- 
reurs eflendelies c^ans un feul homme* & 
que cet homme ne réulHroit pas moins à 
•établir fon trène au milieu de fes femblablesf 

Le fens des prophéties les plus obicurés 
fe développe de la manière la plus évidente 
dès le moment qu'elles s'accomplilTent ; ( /) 
nous en voyons un exemple dans le oontraf- 
tC' iocohcevabla d'une gloire fuprême & de 
■t'humiliation la plui; profonde , que Jefus 
xéunit en fa perfônne, dans l'accompliflement 
des menaces' prononcées contre les fept égli> 
Sks de l'Aiîe mineure , & des prophéties au 
iu}et de l'état .des Juifs , des Arabes & d'au- 
tres peuples dans les Heoles peft^eurs , au 
lieu qu'un nuage épais cpuvre d'autres piQ- 
phéties dont nous attendons encore l'acconti 

(0 V. p. 1*7, , ■ ■ 

D.5™dj,Google 



V I N O T I ï W B. [20J 

pUCement ; le> prophéties qui ont notre di- 
vin rédemteur pour objet ne font pas à beau- 
.coup près auiE inintelligibles que Al- àe V... 
prétend ; Onkelo& & tous les anciens conv- 
tnentaceurs en ont faiH le fons auiH bien 
que nous, quoiqu'ils n'en eurent pas fait le 
iii&me uf^e. 

M. deV.-.a raifon de dire, qu'il n'appar- 
tenoit pas à tout le monde de s'élever contre 
les vices & tes abus ■ auxquels les chefs du 
'clei^é de JéruOdem s'étoient abandonna.» 
(m} mais l'homme , qui prouva par des 
.miracles fa miifion divine , étoit en droit do 
s'acquitter d'un devoir que les prophètes 
ies prédéceââurs avoient rempli avec bien 
plus de févérité que lui ; un dçs pieraiecs 
modls de fa mimon étant de ramener les 
.hommes de la BmSe conÊance en des cefi- 
;Vres extérieures à la véritable fantftiâcation, 
pouyoitil fe difpenfer d'adreâèr fes exhor- 
■tations les plus féveres aux prêtres de la 
fynagogue , qui n'attendoient leur faltit que 
ide la pratique des traditions humaines & dç 
leur attachement â l'églifè extérieure ; per- 
iônne n'ignore l'erreur où les Juifs étoient 
au fujet de leur temple devenu la proie «ks 
flammes , que même dans fes ruines il avcâc 
encore été ù cher au Seigneur , qu'il s'étoit 

t W ) V. p. 70, 
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repenti amèrement d'en avoir permis la 
deltrutfHon. 

M de V... revient aax Platoniciens i 
( H ) où étoient>ils lorrque St. Pierre con- 
vertit peu de tems après la mort de Jefus 
pimîeurs milliers par unfeul difcours , lort 
que St. Paul fit retentir l'Italie la Grèce & 
-PAiie de la prédication de l'évangile, éta- 
bliiTant des évèqués dans toutes les grandes 
villes:' C'ell: lans s'appuier fur la moindre 
preuve que M. de V... parle de ia làmeufc 
école d'Alexandrie , dont notre hiftoire d'é- 
glife duprcnuerrieciene iàic nulle mention, 
& dont nous n'entendons parler qu'au (&• 
xond, lorfque le chriftianirme étoit déjà 
dans plulieurs : provinces la religion domi- 
nante ; Marcus slt le premier que nous 
-trouvons à la tète de cette école , donc Vê- 
■tablidemenc ne remonte qu'au milieu du 
fécond fîeclc. Qujîl apûtre convertit plus de 
inonde au chriftianifine que St. Paul, quoi- 
iju'ennemi déciuré>.de la philofophîe, dtmt 
les .adhérens ne' fediftinguerent jamais ni 
par leur nombre ni par leur zèle. 

La controvsriè entre les tu'thodozes & 
- Us Ariens n'étoit ni frivole ni l'eiFet d'une 
diphcot^ue comme M. de V... prétend > ( o) 



.(*->-V. p. 170. 
(Op. 116. 
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c'efl: qu'il n'entend point l'os dans komayou- 
Jtos. Il importe donc peu de reconiioitr» 
Jefus comme le vrai Dieu & de lui rendre 
l'honneur qui n'appartient qu'à cet Etre lu^ 
prème ! un Dieu fubalterne efl: une contra- 
ditflion, & Ci Jefus n'efl: pas Dieu , il n'a 
nul droit aux hommages que l'Ecriture-fain- 
te lui rend à chaque page , que les premiers 
chrétiens regardoient comme la partie la plus 
eifentielle du culte divin , doJiC les apôtres 
& les difoiptes de Jefus nous donnent l'e- 
xemple, &que les anges & les bienheureux 
lui rendront d^ns la vie avenir : *' Que la 
j, gloire foit rendue à l'Eternel & à l'agneau !»■ 
Je HB place point l'Arianifme dans la mèma 
clafle avec la do^rine des Sociniens , qui 
adoptant l'Eciiture - faiiite en apparence la- 
rejettent quant à Tes dogmes tes plus eûen- 
tiets , au lieu que tes Ariens ne s'égarèrent 
que dans' un feul myftere , féduits par queU 
ques pafflàges , qui repréfentewt Jefus dans' 
Ton état d'humiliation i «pendant les con-- 
féquences de leur fyfteme rie laiflent pas de> 
mériter notre attention i car fi Jefus n'ait: 
pas Dieu ,■ nous ne pouvons lui rendre les 
honneurs divins fans devenir coupables 
d'idolâtrie, & s'il eft Dieu , les chrétiens 
ne iàuroient fans l'otTeafer -de la manière la 
plus grave lui refufer dans les prières , qu'ils 
lui adreflent , l'honneur , qui app^çnt à 
, i'Etre fuprèiue. 
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Pour & enttre eft le lujet de la lettre à 
Uranie > (^ ) les objeétiotu les plus trivia- 
kfi embellies des charmes de la poéfiei con- 
tre le déluge , que M. de V.,. ne regards 
point comme une punition ; les inondadoos 
& les tremblemens de terre ne feront plus 
des chàtimcns exercés fur des nations entie> 
res. qui entraînent dans la même niioe 
l'innocent & Iç coupable ! pourquoi voulcdc 
rétiiter par des argument la vérité d'uit 
fait I dont la providence à répandu les preu- 
ves les plus évidentes fur toute la fuffàce de 
notre globe? IL fe peut, qu'ilyeutpluûeuts 
inondations çonlîdérables , qui fubme^e- 
xent des diflxidls d'une grande éceodue , & 
que le feu produilit dans d'autres endroits 
îles cataftrophos terribles , mais le déluge 
général n'en eft pas moins un &it induÛ* 
table i tout le globe «xcepté un petit nombre 
de pointes les plus élevées £9 trouva cou- 
vert d'e^u , qui en changea toute la fur&ce 
& fit périr tous las animaux. Aveu des in- 
crédules digne de notr? attention ; ( ^ ) ils 
prétendent que quand même Jcfits auroit 
Àabli (a dodrine fur l'impofture , nous n» 
devrions pas moins regarder oomnie un très- 
grand bonheur d'^e induits en erreur 



Cp) V. p. 240. 
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par lut platâc que par un autre. L*homm* 
qui s'eft toujours montré fupéfieur aux 
attraits â« l'ambition & de la volupté * qui 
prévoyant fa inort bien loin de l'éviter la 
favoure d'avance & marche d'un front in- 
trépide k fa rencontre , tend tous les habi- 
tans de la Judée témoins de miracles , qui 
ne fauroient Être l'effet d'une puiflknce bor- 
née , un homme pareil auroit fondé fa doc- 
trine fur l'impofture fans s'être piwofé 
d'autre but , que de voir fa tète expofee i 
un fupplice inévitable prévu & annoncé par 
lui-même ! 

- M. de V.,. foutient ettcere dans un dif- 
cours qu'il appelle un fermon , ( r ) que 
Jefus fut élevé au ciel lentement & en 
préfènce de tous les Romains , fans que 
perfbnne n'aie parlé de cet événement 
extraordinaire} l'Ecriture -fainte ne cite 
que fes difciples comme témoins de fon af- 

. cenllon , & nous avons déjà remarqué plu- 
fleurs fois , qne les événemens qui fe paf- 
foient dans une province méprifée ne pon- 
voieflt iàire qu'une impreflion très-foible fur 
l'efprit des Romains. Il y a apparence que 
M. de V„. n'a point réfléchi , que fi Jrfus 
eft refté dans te iein de la terre, (i- le récit de 
£>n afcetiûon n*a été qu'une fable , il eut 

(r) V. p.349. 
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écé hors du pouvoir des apôtres d'éablir 
une religion nouvelle fur une impo{hire 
reconnue telle par eux- même , qui auroit 
eu à combattre la puiflànce & la haine da 
toutes les nations t mais fur-tout le cri de 
leurs propres confciences j notre imagina- 
tion -ne nous laiiTe pas même concevoir 
une peryerficé aufli abfurde» & la fermeté 
inébranlable avec laquelle les apôtres an- 
non(;oieiit le Sauveur du monde Immédia- 
tement après faréfurreAionexclud jufqu'au 
foupqon, que Tafcenllon, dont ils le décla- 
roient témoins oculaires , dont ils étoient 
-fans celTe prêts à fceller la vérité de leur 
fang, put être une invention humaine. 

Non , " les chrétiens ne fe bornèrent pas 
» à adorer Dieu par Jefus. » (/) Ils ado- 
roienc le Sauveur comme Dieu ; Pline le 
jeune l'attefte en termes clairs, Julien fe 
ïert même des expreifions de St. Jean , & 
l'Ecriture-fainte le répète à chaque page. 

Jefus n'a pas pfuieré une fyllabe de es 
que M. de V... lui tait dire , '' / ) fes paroles 
font : je meurs pour les péchés du monde; 
il ue fe contente pas de dire '* bienheureux 
» font ceux qui aiment Dieu & leur pra^- 
M chain, » mais il exige encore comme uue 
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condition de notre falut , que nous le i&- 
connoiffiona comme notre rédemteur. 

■ On a refuté mille fois les conféquenccs 
du*' contrains-le d'entrer » (h) du glaive, 
que Jefus dit avoir apponé & d'autres im- 
putations d« notre poète. Nous trouvons le 
mailleur. commentaire de ces paroles dans 
les exhonations de ce divin rédemteur à op- 
pofer une patience inébranlable aux injulti- 
ces des hommea; & à renoncer à tout délie 
de nous en venger> fur.tout dans l'exemple 
qu'il nous en donne lui-même ; auâî les 
apôtres & les autres confefleurs du nom de 
Jefus étoient-its également éloignés d'adop» 
ter une interprétation aufli peu conforme i 
la charité de leur maître. 

Dans quelle fource M. deV... a-t-il puile 
que le figuier maudit appartenoit à un hom- 
me pauvre « dont cet événement à lézé la 
propriété ? cet arbre fe trouvoit au bord 
d'un chemin , & n'appartenoit à perfonne* 
la mzlédif^on prononcée contre lui devoit 
avertir les hommes de la neceflîté d'être bons 
fans fe contenter de le paroitre. 

Il eft vrai que rieii ne vient de rien * 
(3c) mais cet axiome ne fe laiâè point ap- 
pliquer à l'éternité du monde ; s'il a été 
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Kéct il ne doit point Ton exiftence aun&nt, 

mais à la parole toute puiâànte de l'Eternel. 

M. de V.j. nifl derechef l'exiftence de 
l'ame t & appuie £i thefe de rargument re- 
doutable , que fi L'homme crée le mouve- 
ment ou des idées t il eft un Oieu doué de 
Volonté & de la puiflance créatrice , ce qui 
ièroit une concradii^on. Ce n'eft pas la pre- 
mière fois que cet auteur prétend réfuter des 
jàits par des argumens i " nous ne Taurions 
» vouloir^nlnous remuer, nipenfer, làns 
„ être des dieux i » mais rexiftence de ces 
acuités efl: fondée fur l'expérience, au lieu 
que la confëquence que M. de V... en tire 
eft fufceptible de modiâcation ; Di^ peut 
nous avoir doué de ces facultés en leur preC- 
crivant IfS bornes qui font le partage de 
l'humanité , & nous pouvons en faire uf^ 
£uis être des dieux « bien plus nous ne créons 
aucun mouvement ; notre ame veut qu'un 
bras fe levé, mais ce n'efl: pas elle qui lui 
donne la forde ou la acuité de fe remuer i 
c'ell le créateur qui a placé cette force dans 
nos mufcles ; nous ne créons point nos idées, 
nous ne làifons que comparer celtes que nous 
recevons par le moyen des fens. 

M. de V... établit le &talifme le plus ri<i 

goureujc i félon lui nous ne fommes que des 

machines qui fe laiflent entraîner, d'une 

manière irrénltible par les inçreffions- des 
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fins ; félon. lui un fort inévitable èft U loi 
univerfelle de ta nature. Je doute que notro 
illuftre poète ait réfléchi fur lés conféquen-- 
ces de ce fylleme , par lequel Dieu devient 
l'auteur du péché , qui anéantit toute diâe^ 
rence entre le bien & le mal , qui enfé^elit 
fous Ja même ruine & le fruit de nos bon^ 
nés aiftions &: l'imputation du crime. 

Toutes ces conféquenccs , qui nbus font 
frémir , ont leur fource dans l'pbTaurité ixiù. 
pénécrahle qoi.enVeloppe à nus yeux la doc^ 
trine de la liberté ^ nous ine faurioas réâé^ 
chir là-delfîjs fans ëtxe portés: àorwre qus. 
nos actions doivent néceUairernsnt avoii nos^ 
caufe , que cette caufe dépond des .ciroonl^ 
tances où nous nous trouvons, ■& que pacr 
conféquenc nous ne foramçs point libres t-, 
cependant nous fentonsau44ewn5 de nous le' 
contraire de tout - c»; raifonnement ; nott^ 
nous repentons de nos fautes i. feiftinvsnt « 
qui même aux yeux de M. :dci V^.. eft ^lUM: 
punition de hos égareolens } eh pourquoi;^ 
nous répenterions - nous d'uiie aéUon à la-r 
quelle une.néceâité abfotue nous entraîne ?, 
mais ce n'eft point ainfl que l'homme rai-- 
ibnne ; il ferit b:ès-bien fes fautes , & il nç- 
&uroics'en «caulèt:. fans; avou.er en mèms; 
tsms qu'il dépendoit .de:lui dejie [^. 49tij 

commettre^ _. ^ ,_... _ ' „_. . . ._ 

Qjielqu'obrcures que foient nos ideçs 
Tome IL O ' 

Cioogic 
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iur un fujet auffi diSîcite nous ne trouvons 
pas moins dans notre expérience la convic- 
Van qu'il eft en notrte pouvoir de réftfter 
aux penchans que les fens excitent dans^o- 
tre ame ; les penchans à la colère & à ta vo- 
lupté, qui font -nos pa££ons les plus violen- 
tes , n'acquièrent point tout d'un coue^ uhe 
force irréfifiible $ noui les furmonterons en 
les comliattant dés que nous commen<^oas 
à nous en appercevoir , en oppolànt la con- 
fidératiofl de l'avenir à la fenîatton préfèntet 
la connoiflance du mal moral aux attraits 
d'un bien qui fra|^ nos fens , au lieu que le 
eortcnt nous entrBinera dès que nous l^ons 
échapper oet in{hnt décinf qui feui pou- 
voit empêcher la foible étincelle de ^ïte dâ 
progrès aufll rapides que funeftesi c'ell un 
nit dont la preuve ne fe trouve que trop 
fréquemment dans ma propre expérience. 
^ - M. de V... rerient à Tes anciennes objec* 
tioHB contre te meflleur des mondes ; (y) 
Q interprète trop durement le fyfteme de 
Leibnitz & de Pope i le crime que Tarquin 
commit en fbr(;ant Lucrèce à iè Ibumettre à 
fes deïirs déréglés, étoit fans doute un mal 
i^el , mais pav une direâion de la fageûe fu- 
prême ce mal devint la ibnrce d'un plus 
grand bien} ilenfottit une^épubtique qui 
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-produisît une tbule de grands hommeK dans 
.tous les genres. La douleur efl de même 
un mal réel pour celui qui foufire . mais 
elle nous avertit làlutairement du dérange- 
ment de notre corps , & nous fait prenoce 
les mefuref pour en prévenir la dcftrutilioni 
c'eft ainfi que fans la faim le travail il né» 
ceâaire à notre confecvation n'auroit plus 
d'atcraiti pour nous. 

La pcrmiflîon du mal t(k encote un 
nyllere à nos eTprits bornés , mais une foi- 
Jble lumière diilipe une partie de ces obfcu* 
rites , û nous réfléchirons à l'harmonie ad> 
jnirable, qu'une attenaon foutenue noujt 
.&it apercevoir entre la julHce fuprême dans 
la punition du péché , la bonté qui fe mac . 
nifelte dans l'exercice de la miCéricOTde , & 
Ja iàgeilè in&nie que nous découvrons dans 
la direâion du mal pour produire un bien 
infiniment plus gnnd. 

M. de V... n'auroit pas dû nous dteC 
comme une preuve le témoignage que Ma- 
homet rendit Lui-roème de ik prétendue mi£> 
Cion divine & de la vérité de fa doârine i 
Cz) il n'cft pas moins rc^réheniîble lorft 
qu'il établit la bravoure & l'intelligence de 
ce faux prophète comme la preuve d'une 
morale uipénpure > puifque la vertu n'eft 

C«) V. p. Î34. 
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autre dïote que le defîr efficace de contribuer 
au bonheur d'autrui, au lieu que la biavoure, 
fur-tout celle d'un Mahomet , qui n'agiflbît 
qu'oâenHvement tend plutôt à la déftruc- 
tion qu'au bicn-ètre du genre humain. 

Nous ne nous arrêtons point à l'apologie 
peu décente des mœurs des Otahitiens , ni 
à réloge d'un excès de lubricité. ( a ) Il eft 
vrai que la fage&e fouveraine joignit à ce 
'vice un bien ^éel , la naiflance d'un homme ; 
mais cet événement n'étant pas le but du 
coupable ne iàuroit en excufer la faute i ce- 
pendant l'aflbuviflement des dedrs les plus 
déréglés n'en eft pas moins aux yeux de no- 
tre pnilofophe le culte le plus agréable à l'E- 
tre fuprême & la philofophie la plus an- 
cienne ! 

Le XVni. Vol. des nouveaux mélanges 
commence par la prétendoe traduâion de 
l'hiftoire de Jenni , dont la le<ïhire m'a feit 
plaifir; l'auteur y expofe les fuites morales 
de l'incrédulité dans tout-leur jour ; félon 
lui rathéifme étoit général en Italie dans le 
quin2ieme (lecle , mais auili produiHt-ii une 
é>ule d'exemples d'aflàflliiats & d'empoi- 
{bnnemens. 

Le plaifir que je goûtai à cette Icdure 
fiit bientôt fuivi d'une fcnfation bien oppo- 

(«) V.P.ÎÏ4. 
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fée, en m*arrâtant à la traduAion de Pexa-; 
men important de M. BoUingbroke » qui fe 
trouve dans le même volume , & aux re-" 
marques de M. de V... qui ne ibnt rien 
moins qu'une critique des paradoxes de Tau-, 
teur Anglois ; ce traité efl; tout ce qui a été 
^crit de plus hardi & de plus révoltant con- 
tre la révélation , chaque exprelHon de l'au- 
teur Tefpire la haine contre la religion > mais 
toutes Tes objetftîons à un très-petit nombre 
près font les mêmes que M. de V"... a répété, 
mille fois dans Tes ouvrages, & qui ont été 
autant de fois réfutées. . . , 

» Si le culte que rEcriture-faînte nous 
M prefcric étoit agréable ^ Dieu , (b) il. 
» nous auroit inflruit de fa volonté fuprème 
„ d'une manire auflï claire qu'il nous int 
M truit de notre exiftence. " Le philo- 
fophe anglois voudroit donc que l'Eternel 
fe manifellât à diaque individu par une ap- 
parition immédiate & viHble , que l'Etre 
îbprème accordât cette Ëiveur à l'homme 
fouillé de crimes, aux îmbécilles, aux en- 
&ns ! la révélation accordée à une nation 
entière de la manière ta plus folemnelle , 
accompagnée de miracles auill viHbles qu'in- 
nombrables , étoit infiniment plus conforme 
à la ikgeSe fouveraine que l'expédient du 

(*)p. IÎ7- 
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Lord « clont l'exécadon étoit en grande par- 
tie at^ impolfible ^us peo digne do la ma- 

jeflé de cet Etre fuprème. 

£t quel culte te Seigneur ezige-t-il de (k 
créature ? c'elt de Taimer par-dedus toutes 
ihoies 1 & d'atiiier notre prochain comme 
nous-mème ; c'ell la loi de Mo^e & des 
prophètes , dont la julHce a'oâire auifi clai- 
ment à notre raifon , toutes les fois que nos 
paffion* n'en interrompent pas l'ufage, 
qu^un axiome d'arithmétique ; ies fideUec 
de la nouvelle alliance font dÛfpenfës d'un 
culte cérémoniel. 

Mais rhomme doit oroife en Jefus } il 
fiillott bien que Diëa nous ât amnokre d'une 
manière pofltîve cette condition de notre 
bonheur ', cependant Socrate qui n'avott 
d'autre guide que la raifon erpéroit une voie 
fbrnaturelte qui éclaireroit un )our les 
hommes fur les moyens de leiK falut s il y 
s mime apparence que cette importante 
'Vérité pafla par tradition des Noachîdes chez 
lee pcAiptes les plus anciens de la terre > on 
n'a qu'à lire la colleâicïn que Ramià y fit 
des piiflàges des anciens pour être oonvain-* 
eu que les Indiens , les Peefans & même 
d'auttes nations moins civiUfées (S'oyaient un 
médiates ourédemteur, tel que les évaa- 
giies nous^ U repréfentcnt , après qu'il eut 
accompli par fon apparition le» efcerances 
des fidelles. / 

D.5.-.z»d j. Google 



VlKOTIEHE. ^ aif 

Nous &voas ' encore avec Pévidence II 
plus parfàiœ réTénementauffi.extraardinai« 
re qu'eflêndel au bonheur du genre hù* 
main, la naiâànce de ce divin Sauveur b 
fon féjour fur la terre annoncés à toui les 
hommes parla parole éftianée de l'Eternel « 
que ce Dieu-homme a vécu ui milieu de 
les frères , & les a préparé par ta fainteto 
de là dodlrine & de » vie. & par des nau 
racles innombrables â ne chercher leur Taluc 
^u*auprès de hii i ce n'étcqt pas aâèz qu9 
ce grand événement fut annoncé , il &llbi( 
encore qu'il arrivât au pied de la lettre j 
mais il étoic impoiEble que tons les peuples 
de la , terre & de tous les fiecles fuflent 
témoins oculaires de l'apparition du Meffio 
dès que 1ï fageffe fuprème à fixé les regnesi 
d'Augufte & de Tibère p6ur être l'époque de 
ià niu^ance & de fon fejour fur la terre, il 
n'étoic pas poÛîble de rendre les hommes 
vivansAu dix - hui^eme fiede témoins da 
ca é^Rement. 

C'étoit donc la feule voie propre à nous 
guider à notre £tlut» la feule choifie par lai 
jource de toute kgeSen l'Etemel permit 
la mort du fouverain facrific^teor , & fiv 
perpétuer enfuite le fouvenir de cet événe- 
ment extraordinaire en guidant la plume deï 
témoins irréprochables chargés d'en inftcui* 
re la poftérité i par ce moyen pluâmrs nûU 
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lieas d'hommes (i virent éclairés ie la lu- 
mière de l'évangile , & invités par la gr^ce 
divine à examiner eux-mêmes les moti& qui 
doivent les conduire à une véritable foi. Le 
médiateur 4es Benjanes n'eft à la vérité 
qu'un ange , mats ils le repréfentent d'ail- 
leurs en tout femblable à celui qui a paru 
au milieu de nous , revêtu de la nature hu* 
maine & chargé de l'inftru^on de Tes frères. 

MesHer. (f) Soit que fioUingbroke ait 
connu cet homme , ou que cette citation 
f e foit que le prétexte d'une glofè. LotC- 
qu'un homme s'eft vu dans la néceilîté d'en- 
ieigner au peuple des miracles fufpecfts & 
d'en faire l'objet de fon culte , de croire des 
chofes impoâîbles démenties par le témoi- 
gnage le plus évident de Tes feps « lorfqu'il 
voit enHn toute l'hiérarchie eccIéllatHque 
établie fur des dogmes & des règles d'invention 
humaine , ne {oyons point futpris de voir 
cet jiomme qui n'a jamais été écl^jé fur la 
nature d'un culte pur & îàlutaire, n^s eo- 
ti3îné comme tant d'autres dans une erreur 
diret^ement oppofée, féduit à rejetter la vé' 
rite avec les erreurs d'une égUTe par- 
ticulière. 

Nous avons plus d'une fois examiné les 
objetftions des incrédules contre, les livret 

' Ce) p. Iî8. 
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de Moyfe i il ne nous refte qs'à fixer l'at- 
tention du ieâeur fur les petites ruCes , paf 
lefquelles ces philofophes peu fcrupuleux 
fur la vérité de leurs alTertions cherchent 
à donner du poids à leurs ai^mens. Il ed 
certain que l'entreprife de graver fur la pier- 
re toute la loi de Moyfe eut été aullî pé-> 
nible que fujette à de grandes difficultés , 
mais malheureufemçnt peur ces philofophes 
l'Ecriture-fainte ne parle que du décâlogue 
gravé fur la pierre ; c'étoit un objet d'en- 
viron vingt lignes , dont un chef qui avoit! 
£00000 h. à fes ordres pouvoit fe charger 
fans crainte d'échouer. Cet art alors très- 
commun en Egypte peut très-bien avoir oc- 
(CUpé un grand nombre d'Ifraelites pendant 
leur féjour dans ce pays, 

Mallet fe fert d'un argument aflez plaî- 
fant pour prouver que les livres de Moyfe 
forent' compofés du tems des rois, (d) par- 
ce que le livre de Jefchurun eH: cité aulH 
bien dans le livre des rois que dans celui 
de Jofué} c'efl: ainfî que les ouvrages de 
Flato {ont une compoiition de notre ûecle 
parce que Voltaire & Loke citent ce philofo- 
phe auilt bien que Cicero. 

Il fe peut que des Juifs idolâtres aient, 

(<*) p. 173. 
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aàori Remphan ou tes aftres i (e) MoyTc 
leur fait même te reproche d'avoir faciifis 
aux démons i mais c'eftfans la moindre preu. 
ve que Mylofd foutint que ftemphan n'a 
été autre chofe qu'une pierre placée dans 
l'arche. N'étoiC>ce pas un reproche général 
des payens que les Juifs n'avoient dans 
leur temple aucune image vilïble de leur 
divinité, & que les nué^ étotenc le feul ob-^ 
jet de leur culte ? 

9} Le grand-fcigneur n'a jamais mis une 
» armée de 6ooobo h. fur pied , il efb en- 
» core moins vraifemblable que Jt^ué eut 
» été en étaC de rafiembler une armée auifi 
n formidable. ** Ce nombre quoique très- 
confîdérable nç paroitra plus Ci extraordi. 
naire il nous réfléchirons que la fortie 
du peuple d'irraët du pays (f Egypte n'avoit 
point pour objet une expédition purement 
militaire , mais ion écabMement dans une 
nouvelle patrie. 

„ Que le bon roi David fit aflàflïner 
u MephiboTeth fils de fon bienfaiteur Jona- 
si thaii. " (/) Calomnie que M. de V... 
traduit d'après Bollingbroke , contre le té- 
moignage le plus pofitif & réitéré de !'£• 
criture , qui nous apprend que David épu- 



('1 P. lî*. . 
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. gna Mqihibofeth, l'admit à fa table, & le 
lailTa en poâeiHon de la moitié de fes biens» 
après qu'on eut tendu fa fidélité fufpeit« à 
fes yeux, (i-) 

Contre les prophètes. ( u ) » Que tous 
„ les fîecles ont produit de pareils impof- 
» teurs. " C'eft ainfi que l'afironomie eft 
une fctence faufie , parce que les allrolo- 
gués fe font Hgnalés par mille traits d'ex- 
ttavagance. Les carafteres de la vérité pa- 
roiflciit ici avec la plus grande évidence. 
Le prophète dont la prédi(îUon eft fuivie de 
,ibu aqcorapliflemeiit que la fdence ou la 
pénétration humaines ne pouvoient prévoir 
eft un vrai prophète , telles font les- pro- 
phéties de Bileam , du patriarche mourant > 
la bénédiiîtion d'Ifaac , la. prophétie de St-, 
Paul , qui annonce le fils du péché > & celle 
de St. Jean fur le« fept évêques de i'Afie 
mineure. 

Traité fur le fens du mot oint ou Meilïe,' 
( j ) qui fignifie à la vérité un roi courormé 
d'après les ufages des orientaux , titre qui 
appartient à Jefus dans toute l'étendue de fa 
fignification , & auquel David avoit déjà 
attaché le même fens dans fes prophéties. 



(g) 3. Sam. aj. 3î. 
if) p:i76. 
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Ûrigene, qui à déjà réfuté d'une' ma-i' 
làerc vidorieufe les calomnies de Cdfus- 
contre Jefus ■> a taie voir combien il eut été 
contraire à fa fageiTe de l'Etre fuprême d'ao- 
compagnet la naiflance de ce divin Sau- 
veur de ce rethurateur fublime de la faine 
morale, de circonftances peu dignes de fa 
mUTion divine î fi Jefus livré aux fouverains 
facriBcBteurs avoit eu recours aux larmes 
pour émouvoir leur compaflion , s'ils'étoic 
même avili jufqu'à leur demander pardon 
des dilcours qu'il leur avoit adreifé , quelle 
apparence que les apôtres trompés dans teui . 
attente fulTent demeurés âdelles k leurs en- 
gagemens , & euâènt fcellé de leur fang le 
témoignage de' fa vie & de fit mort , de fes 
œuvres & de fa dodrine ? 

Le récit des miracles de Jefus que l'au- 
teur tourne en ridicule a plutôt l'air d'être 
forti de la plume du poète de Ferney que 
de celle du Lord ; il en eft de même des 
plaifanteries qu'il fe permet au fujet des 
marchands chaifés Su temple ; Jefiis en ju- 
gea différemment que ne font les incrédu* 
les de nos jours ; il ne put voir fans indi- 
gnation qu'on abufàt de la maifon de fon 
père pour en faire un lieu de trafic ; aufll les 
marchands ne furent-ils dociles à fa voix, 
que parce qu'ils veyoient dans le zèle du 
Seigneur l'expreffion de la volonté fuprèm.e. 
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M. de V... appelle dans Tes remarques 
le ftyle de St. Paul un galimatias abomina- 
ble ; (k) le Ilyle de cet apôtre eft en gé- 
néral clair &. même éloquent , & ce qui plus 
«ft conçu. d'après les règles de la prudence 
humaine, l'obrcurité de quelques palTages 
ne provient que des parenthefes que nous 
rencontrons de lems en tems , & des allu. 
fions à des ufages & cérémonies des Hébreux 
qui n'arrètoieut point les chrétiens' de fbn 
tems, mais dont la connoiâance s'efl: perdue 
au bout de dix & fept ilecle , leur obfer- 
vation ayant ccflee après la deftrudion du 
temple & de la république des Juifs. 

Le filence du fameux railleur ( /) Lu. 
cien , qui n*eut pas manqué de déploier Ton 
efprit mtirique au dépens du chrilHanifme 
que Peregrin venoit d'embrafler , prouve af- 
fe2 combien cette feifle étoit exemte de re- 
proche. Ce paÛage ne nous laiâe aucun 
douce que cet auteur n'aie lu les mêmes épi- 
très aux Corinthiens que nous poâedons ; 
il ne trouve au grand apôtre St. Paul d'au~ 
tre défaut qu'un extérieur peu favorifé de la 
nature, & rend même juftice à la bienfai- 
£ince des chrétiens envers leurs frères. 
Boliogbroke moins indulgent que Tau.. 



(*) V. p. 308- 
(O V. p. 189. 
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teor Grec (m) s'arrête à des objets que 
celui . ci n'eue pas jugé dignes de fon 
attention. Quoique la modeftje que no- 
tre iîecle civilifé exige p'uifle être regardée 
comme un effet du chriuianifme , les horc- 
mes du tems de St. Paul s'en fbnnoient une 
idée bien différente i les hommes d'état» les 
héros & même les lïdelles parloient fans te- 
ferve de leurs bonnes aélionsj la manière 
avancageufe dont St. Paul parle du témoi- 
gnage de fa confcîence ne choquoit p^lbanej 
c'écoit d'ailleurs dans des circonftances qui 
euflent forcé l'homme le plus modefte à mre 
valoir fon mérite qui ne pouvoit être mécon- 
nu dans cet inftant fans poribr un préjudice 
confîdérable au chti(Uanifme.Le féjour de cet 
apôtre au fond de la mer n'eft autre chofe * 
que le danger qu'il courut lorfqu'il fut aAailli 
par^une tempête de vingt-quatre heures; la 
main que ies autres apôtres lui donnèrent 
en ligne de fraternité , & la déférence avec 
laquelle St. Pierre écouta des reproches auiÏÏ 
féveres qu'indifpenfables , prouvent aâez 
qu'il ne s'étoit point emparé de fa charge 
par intrufion j il y a même grande apparen- 
ce que fans lui le chriflianifme ferott encore 
une branche de l'égHfe judaïque &foumife 
aux règles arbitraires des dodeurs de la fy- 

(w) V. j). iiï«. 194. 
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ilagogue* dont Jefus avoit promis à fes di(- 
ciples de les affranchir ; de ce nombre étoic 
la loi inhumaine d'éviter tout efpece de 
commerce avec les payens donc la loi divine 
ne &it nulle mention. 

Jefus apparut au perfécuteur Paul non 
pour détourner les perfécutions du chriftia- 
niiine, (a) mais pour graver Ci bien dans le 
cœur de cet apôtre la cpnviiftion de la mif« 
fîon divine qu'il devint un inltrument pro* 
pre à étendre l'empire de la vérité ; auilî le 
voy«is-nou8 remplir les vues du Seigneur 
avec un fucoès u étonnant que peu d'an- 
nées après plufîeurs milliers de chrétiena 
fcellerent de leur fang la dodrine qu'il ve^ 
noit de leur annoncer. 

L'évangile de Sl Mathieu fut félon toute 
apparence écrit en langue hébraïque i (o) 
le traduélcur inconnu Je fervit du mot Ec- 
eUfia, pour rendre une exprelTîon qui dans 
plusieurs palfages des livres mofai'ques figni- 
Êe ajfemblée duptuflt. 

Quoique le chriiHanifme foit de plu. 
fieurs Gecles poftérieur aux préditfttons des 
Sybilles , elles ont un rapport fi vifîble avec 
les prophéties de l'ancien Teftament & les 
earai£teres du MeJfie , qu'il n'efl pas pofilble 



(o) V.p.y7- 
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d'en chercher l'accompliflement ailleiuï; la 
quatrième Eclogue de Virgile en eft une 
pietive i quel autre enfant a produit par & 
naiFance une nouvelle chaîne d'événemeos » 
ramené les jours heureux du f^ecle d'or & 
une paix générale entre toutes les créatures ? 
il fe peut que les auteurs des poéfies pofté- 
rieures des Sybilles fe fervîrent des anden- 
nes t connues à Rome dans les premiers 
fiecles de cette république , comme d'uu 
fondement fur lequel ils établirent en for- 
me de prophéties le récit des faits , arrivés 
ou de leurs jours ou peu de tems avant 
eux i il fe peut encore , que leur deâein étoit 
plutôt de làider un monument de leur joie fur 
la naiifaïKe du Aïeflîe & les vérités de ce 
grand événement , que d'en impofer à l'uni- 
vers > comme Virgile ne s'étoit propofé d'au- 
tre but que de faite de ces anciennes pro- 
phéties le fujet d'un de fes poèmes des phiS 
admirables. 

Il étoit un tems ou Toi^eilleufe Rome 
ne.làif6it pas grande attention au troupeau 
des Êdelles qui fàifbit dans l'obicurité les 
progrès les plus rapides ^ (p) on n'ycon- 
noiâbit pas mieux les Jui& quoiqu'ils fiif^ 
iènt en plus grand nombre ; mais cette in- 
différence du gouvernement ne fut pas de 
longue 

,(p) V. p. 2Sb. 
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]on|;ne dorée ; déjà fous le règne de Néron 
les chrétiens formoient uitcorpsféparé-de 
toutes les autres religions, égatemenc haïg 
& des payèiis'dont ils ne'vonloient adoptei; 
l'idol&trie , & des Juifs qui ne pouvoient 
leur perdonnër' d'avoir abandonné le culte 
mofaïque. Ges chrétiens s'écoient déjà f&. 
ion le témoignage de Pline' accrus an €&. 
cond ûede i' un nombre très- cunfîdérable 
raènie dans Uï provinces les plus éloignées 
de la Judée. Le lileoce de quelques auteurs 
du paganifme ne prouve rien ; chaqu'un écrit, 
voit d'après des vues particulières qui nV 
Voient rien de communavec un peoplechaifé 
de k haine de l'univers; : -' 

Une des aflertions des plus hflrdies'dç 
Milord eft de regarder le livre d'Enoch 
comme le fondement du chrifHamfmej "H 
n'y avoit donc point dà -chriftianifme 'aarant 
que l'apôtre ^t. Judp éctivit. Ton éptotèt 
combien de fois l'Ecritureî ne fait-dlepuls 
mention des efphts 'malinsv de leurs eâoits 
à réduire les hommes au péché , & à Jes axft 
câbler de maladies ; c'étoit avantle<âaclft 
de Job len^ème^ennemi.'^U'rsetire.hunfiain, ' 
qui avait déjà entraîné Adant^ïiins Ta chût^. 
Les ctrconiûnces de la révolte des anges 
ne font point pairenues j u f q u 'à nons riirais 
ce que l'apôtre Stjude en ditétoit félon totite 
apparence connu defon tttns^pai.trflditKAn 

Tome IL P 
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i'arrèC [ironoQcé cootte Is ferpeAt parait 

mèincaToir. quelque. rappon avec cet évé- 

aement.. 

Rejetterions- nous tout» vérité hiftori. 
que 'parce que Varillas défigura {on hiftoird 
|)arjcla (autlesanebdotes! {q) cette logique 
«ft très-fàmiliere »)'auteur angtoU de même 
^o'à fou traducteur. Que prouveront les 
fyùx évangiles contre l'autheiuicité de ceux 
qUe nouB poâedonsî' Nous ne' pouvons les 
juger que d'après leurs propres caraderes & 
non d'flprès les défauts d'autres ouvrages.' 

Bolingbrolu: rte fait pas grâce aux pe* 
i)H.tl'égti& . -lesr plus anciens, (r) Il ne put 
cependant Ce difpenrer de convenir fur un 
pB.Sa%e tié Tertullien* que^ 1^ chrétiens 
.pFÏoienC pour les, empereurs & rempliflbient 
lès devoirs defujelsfidellesi aulli ne le pet* 
Jnt^9D^.ils pendaitt àtnx fleclet aucune ré* 
fîflançe malgré . les perfécutions terribles , 
dofit ils étoi«)t GuiG. «ielTâ. les viâimes^ Tra* 
ian;i]edoftiïacbrd«i.4e le$ punir que lort 
qu'ils avoueroient jeut MUwement au chrif-> 
tUâiTme. . . ■,.'., ; , ; . 
' "■ ti'aUteuf >rtgfe}s prétèrtd qUé rtous ne 
. iSvons point regarder tes fi<ïlions des poë- 
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tes comme la religion des* Romains }'(«)> 
«lies étoient c^endint la religion des GiâcsV 
dont les Romains adoptèrent ia plus grani^ 
partie; ils ot&oient leurs facrifices aux-nlê^ 
mes divinités ^ & nous voyons par Je» taf- 
tes d'Ovide que leur- mythol<^e ne Sbuc* 
milloit pas moins de £ibles aulli ridicules 
<)ue contraires aux bonnes mceurs. . . ; 

Un argument fiaibie doilt le bon Irénée 
fe fervit ne.Tauroit Jettec le moindre doutft 
fur rhilliire de Jefus- ( * ) , L'exprelEon dç» 
Juifs, que Jefuf n'avoit pas encore ciiïquai>t 
te ans, étoit ielon:toi«e. apparence-fondée 
fur la figure de ce divin médiateur/} qiÀ 
les veilles, les jeûnes, & fur-tout lefentft* 
ment du ferdeau dont il s'étoit chatgévo? 
lontaif ement; avoient rendue maigre- &' dé- 
charnée. ' ,1 

Orïgène céuni^blc beaucoup d'cTprit « 
des connoiiTances crès-écendues . fa>réfuta-f 
tion d« Celfus , •' <rai décèle un goût exquis 
& une. grande pénétration , eft encore- efttt 
mée de. nosjourâ. - , t 

. fiolUngbroke ofe içpeller le lyfteme^lB 
pbs monibueux qui-aie.:jamaia déshonoré 
la raif(Hi.4'(H) ite.chriftianifilie qui écili^ 

. - .1 ■■.I... I . - ., I .1. tr r III i i i ^ jj 'i HÛ V' <'9 

■ (r) p.- a+i. ■ - . - ^ 

( f ) V. p. 349. 7 ,• ■■ ^ 

(«) V. p. 3S1. ,- , ,7 { -> 
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<ios defoirs envers Dieu, notre prochain 
& nous- même fur les niod& les plus pro» 
pfes à nous en &ire fentîr la nécelEté in^ 
éi^enfable. , 

Les martin ne furent point punis cotoj 
me des rebelles, («) ou des înfradeurs 
des toix établies , mais comme des gens qui 
refufoient d'adhérer à la rel^on domtnan-> 
tej les édits des empcreus ne citent point 
d'autre motif de leurs fupptices ; le 2ele in- 
difcret de quelques-uns ne devoit point être 
imputé au grand nombre qui ne s'en étoit 
point rendu coupable; & ce zèle n'avoic 
énvtte objet que le culte des idoles , putf- 
jue Pline les reconnoit à tous autres égards 
pour des citoyens paifiblos & fournis. 

Bolingbroke fouticnt au ûijet de la per- 
Jécution de Dioclétjen , (y) qu'on avoit 
Àcfufé les chrétiens d'avoir mis' le feu au 
palais du Céfar Galère » ce fut Néro , qui 
les accufa d'un crime qu'il avoit commis 
lui-mémç i mats on n'en a jamais fourni la 
moindre preuve i Tacite les difculpe même 
â'unfi aiflion dbiit tout lemondçconnoit 
ibit l'auteur. C'étoitpour le moiiis unein- 
Juftice atrpce de punir. les chrétiens d'Efp»* 
pie de l'embrafement de l'^icomédie. 
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Sbr4a défunkin des .chrétiens^ ùz) Ce 
n*eft^ :p(iite eXag0rt)r_]i$in(imbra dea fee- 
tes que BoUingbroka |pla$e::des hérétiquo^ 
dés. démi-Jùifs & 4qs (lepi^p3>rens ^ns la 
mètne.olaw'avccutiilerqi^s^ JuAin. Teç- 
tuilKa&On^ène. C0tte..piét«ndue défuniod 
des chrétiens n'étoit, pas.eottfîdérable , t'éto.ic 
uneluita aéccilaire delà iréuiiion de$ Jui& 
' & des .peyens.daos le feiiljdii çhriitianifme.. 
> Au± yeux de Botù^roiiel.e chriflàaoi^- 
men'ell qo-'un monllre, (a) .quoiqu'il n'etv 
fe^neJcIm lui ni U divinité do médiaceur 
ni la Txiîiité-t les làuls tnyltsres qui ièloix 
d'autres incrédules choquent la. faine raifon. 
Eloge ^ Julien. (Â),.2)rous ,avQns;:&j^ 
voir ailleiurs & la foifeleilè da cet empereur 
& les^ :pei|récutioni' qp^'ih fit «iTuyer aux 
chiliens ï ^s'it aSeOa' devant. loipeuple d'ai- 
joucec fei aux augure$ :&,de fe rendfêjes 
dieux ' propices pat le 'iàng -des- vitfïime^ , ' ij 
ne mérice^ pas enoore'le. Jiom d'un témoia 
de laviéixté^&s'ilfuefHpetftitKiiXde bonne 
foi ,- Ir. paganifme n'&iwsgdgfié un ^graii4 
appui daks' l'appiobatton; .d'un- foiiyep^ 
dont les Ibibleflês : n'étuiont- qua ..(to^ 



(«)V. p. 281. 
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Là ptonitSort d^iîe. révoko né dévoie 

^nt attirer à Théodofe l'épitliete ifun ty^ 
•i^n, (c) ni le' conf<»idre avec les ido^ 
^es qui dél<)il«t«»g l'bmpire -Reinain} Ib 
■nom -de tytan'n^ peut être- ap^iqué qu'à 
'des Touverains dont le gouvementenc eft 
line fuite d'aâicHt eruefles. 
'■■ ■ L*édtteur À le'-^r«tondu auteur dès re> 
îtiarques alFeAô -dt croire qu'it n*eft pas 
■noil'rble de réfacér lésargumensde BoUïng- 
4iToke i les exemples d'un Grooiiis & d'un 
^fcal ont ié]i prouvé le contraire i avouons 
Cependant que lès défeii(«uis dtt dmltianif* 
me étoient des hommes biênignotans Si 
-bien bornés , ' oomt^o œ Grotios , dooc Je 
iàvcfirëft dt^ o^miRwtittpibcfigé qui fournit 
^refqus ieOl i^ ll^Uwe dont Iqt jorifconfulT 
-tes on£ tire lé droifi des gens j &, ce Pafcal, 
le'gétiie le plus étonnant , quifaos fâvoii le 
iaorii d'une ligtle &u d'un angle, réToiut fans 
Maître tous'I(»''pr(}btAnei d'Ëoclide. 
~ ' 'Traité 'foUB^'lé jwmièînt-ideSaninces » 
bdfiUre t'exiftentie' 'de t'ameqtiinr- cotitient 
ique desarguttiéns'qtii otitdéjàrété réfutés 
fleurs. „ Q^ott^ntt faturoit admettre l'exif* 
as tence d'un Etre fuprême fans y. trouver . 
^-eftinôm* tems la iource du-maL.*. (d) 
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Cet aveu: mérite' notnF^aKetttion^ tt ptcxi-< 
ve: da; mbiof que hficd^fte^^^n^contnsUes 
même» diffioiplnés dMisilq &likiiiti de c^^n^ 
bimneqBO lephiilieiif?lçf^ft ce" fujetiia 

chrifiiatiÎQnej'leviai ntJBudidcJïii^GfiiâftiOfi 
fe trouve dans robfcuricé'^^tAIVâfdïmâ là 

M;de.V<.,.iBflttBbIs3dBns>k 'dix'& Dcùa 
vtema votmiK' de if:s asél^gm loàt céitpii 
à écé'dit'opiine h if^igkayidefnui'-Q^tM 
^ulqu'i^ldiî'lésrtfutatloiw'éjiide^ de ttiiiï 
ces afgurncns-tie:.tè"-déciautagènt point'rU 
neconclud {las-moinfr iiT«Q:çti>sjtitrioinptâtttt 
que puifqije léB inoréduie» '«f<»it''toojouf^ 
Kevânii4..1ài ohaE^^':ii3U-)ïJodt 'janiats^ ki 
combattus avec des armes viélorieufaev^no 
jèrioqt-noas'pas pllJtôB<«.iiérbft"ilfr [gelu- 
re qne^ler> <i¥bjeâÙMBfa)^réitBrées'dee"Mct'éJ 
doles' ohs irar fuoacéidipii.lcùr opùilâtret^ 
à.tépétcc des argMBiéiis'lv^raTés mill&^lB 
xwee h roêmp tnrd^âc iques*il8nel*avoitiH 

jamais ')étéi' :■ : ■.i...;-j':;ït'.!jt ^- i .::... 

: ' Os^'; oaniîdâratlCK-'Ibsridt ^'^Ht^« 
tâms'Un nouveau -mociP au:e&l« des'^^eii^ 
feursdik chrtAiBaifiiie. iBKtTque toos les Itu 
cfédùtet'ifiavtcnit naaojAi^^epoâtel'B^ 
Tent.donner:À leurs- pb^et^ons' un aif- det 
nouveauté par une.touTmliré Variée que leui? 
foormâeno ^ traits d'e^içt ^ ,les> agrénieiù 

tioogic 
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d^:ftyt4 &fobteitt:ce:toQ de. confiance- tou* 
ieim. davgsreux yoitr ceux qneia: jcuneâTi 
ou le défaut i li'^ïpârkiito CEt^êchtet ii'ap- 
ptofbtiàir les çb^ieç 4. lai qm! oe; veulent 
p&sifi:dQniuji^pèiÂc dr.dâco^vrir te«6[ié 
feibie par.fétiidc ...dei l'aac^uhé & fur-tout 
dp l'EcaDmorlaifitte. - 

Je lie doute [wp-'que. d'autres" -n'aient 
tWWiT^caybé abejiaiiii ^que nie& ooai[rations 
fDitttjpUées: ae;:l!iQnk . permis, mais j'efpe- 
t«.(iâim(>iiu.;qu«.icfit oKViase pootia com 
nincc^j Ipt. ^lîrôduler .du ;'i<s: ïpêâa^rs 
<jÎ4tu»U^;!d(!..naE:.XDmfaaes. v qu'on peut 
&mî..âcrfi.th;ooK^:wn de profeâîon réAitei 
]esiottje^<H«ii 41(^11'-' ttilnomis d« chxiQisaiifcM 
^ liK:.ftoJe3ËeCttuciËaid«e de Hsfage de la 

lwl9ft».l-.'3i'-'J:'iv a-r. .".'...'- v.: ; < . ■ ■ 
.,,'.-M<ausbnÀ<ftlKaans afftsmépiaso que c4 
fot^ibinR'.-lfsptofSi^Bâeàfes -qu'oaittadaifit 
k»«yftfi^ttea danarpluSears. taagttBSi& qu'on 
SR'fit Is le<n)âr9't*M8.>lcaidiinaaohes. dans lea 
tonpl» • jpQttd»St,qué: les oHginsuK.étMeat 
gardés très- foi^neufement par les.'Sgtiits , 
«wtqaeUes ilfi;«Mieotijadi!edësï autant de 
àrcooilartçes ..qui ilWmecteoe aucun douta 
îvs k(ii::9Vi^60tibi«& .oadeui^iirailâ.véncé 
pén4ant.<^ielflUt^'itaK5 dans'ii'incemwdié au 
fujeti du iqiK^e» paâàges ;qair:neiunnt 
adoptéF;)<UQa,/lai&ite<'qu-aprtS'-; une mûre 
Ûà\ibéfPXifvi^ , jqiijih^ej. poux:, hesjivéàtéi 
f '■■1 
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effentielïes ]e chriftianirme ^ n'eue foufTert 
aucon préjudice', quand même nous ne pol^ 
fédérions que les parties donc Tauihenticiti 

a de tout cems été reconnue. 

Nous voyons par l'exemple de Celfus . 
qàe tes incrédules des preimers. liedes attri< 
. buerent axa. chrétiens les mêmes dogmes 
que l'Ectitute nous etifeïgne encore aujoiu:* 
d'hui comme le fondement de notre religion* 
F-tine le jeune pbuc nous fetvii; de témoin , 
Xju'immédiaiement après la-mort ds Tapôtre 
St. Jean le plus grand myllsre dés ohréciensj 
oui eâ le Sapveur', crucifié & rétabli dans 
HJgloire , fat déjà le principal objet du culte 
des chrétiens. Nous défions les incrédules 
de dter un feut paâàge des ~pe«es du fécond 
& troiûeme lîeoîe qui no fe trouve parfài* 
tsment' d'accord!, foit pour l^Xpreilïon foit 
pour le feus , ' avee ■■ les vérités tjue l'Ecritiu 
ffo-faince août enfti^e d^ncorë de nos jours» 
que M. de V... nous ^ffe voir une feute pa- 
role depuis, Clément jufqu'à Eufebe, qui 
put 'fervir d'exceptioa à cette règle \ c'eft 
dotfc fanis le' moinik-e fondement qu'il ofe 
foiuieliir que co-ns fut qu'au quatrième 
Hccle que les «hfétËms choi(irent nos qua- 
tre évangiles* putiqU'onles tiJôit déjà publia 
^Usmenc dans les temples dans le premier 
&~&cend âecle^ -& que les pères qui fuo- 
«éderent immédiatement aux apAtres les 
citent fans çi^d. 

' Dç .ij,.Goog[c 
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L«s Juif»-&ks rpayens conjurés contre 
le chriAtanifiiiepar la hune' la plus opiniâ* 
iie, ne reconnurent pas, moins les miracles 
de Jefus comme tels , dès -qu'ils furent opé- 
jrésà lèurs'yeùx'i ces mêmes miracles étoient 
la fource; puiâànte de la fermeté inébranlable 
des apôtres & des martirs & .de . l'mthou; 
fiarmcavec lequel ils répandirent par toute 
lu terra la dodnue du fatucv quoiqu'elle ne 
leur offèit dans, cette vie d^antce récompenfé 
que la couronne du martire précédée des 
* privations ')4s plus pénibles & 4^ fou^an; 
ces inottieâi d'oiîi vient donc que les payèns 
que M; de .V„. faic parler oppoifac à ces 
miracles d'iUitres.mii;acleii.Oj)érés parmi eux? 
ce qui.elt formellement :4émemi par l'hifT 
«Dire, puifque^u tems,4e:CtMrQiet( payens 
ne cFoyqient {l'as plp8.o{s;&W«- que jtow 
croyons l^.oontes des Féos4.ftuirque le m^me 
orateur qui redèutic une >iMe> I4. puérile. lorC- 
qu'il fut adopté dans le collège des sugures.» 
pe pput ;îîç8npièQlier. d'avouer qu'il n'eftjai 
poffible gu'up:3«gure.pi«%j-j^dçr.foh cûl* 
lègue en foes.&Us écla(3ef.:dçtriFe de tontes 
«es fali,ç6,aHt<!Fiféofi,pat.left Joixde l'Etat»" 
.. «Qu'on, reprocheiftUiSc.4pôttés (e):'igii 
„ parlpit^m - des langues éon^gi^es de ^'ètre 
y, eniv|;éç ').-.f»' qui , nfl _ (miit, point acciyé 
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j^'fil!oneue compris leuts difeanrs. n II 
n'oft' point extraordinaire que les Juife de 
Jéruulem qui firent ce reproche aux ^6^ 
trcs ne les ayent foupcjonRé de bonne foi 
dé cette foible0e lorf^u'ils les entendôiniC 
parler des langues qui neleuroi&oient qu4 
desfons inintelligibles. 

M. de V... reproche encore au chrillia. 
nifmed'avoir perverti les hommes (/) ce 
qui ne peut être appliqué qu'à -une égtile 
puiflânte qui étend fa ' domination par le 
jeu & le fer. Il eft vrai qu'un hôte ne réuf- 
fircùt pas à nous faire croire qu'il a changé 
l'eau en vin ; mail nous le croyons ap Mcffift 
annoncé depuis tant de fîecles i qui .accomplie 
l'attente des fid^lles dans le tems fixé par. 
lespiophetœ, qui rendit aux aveugles, aux 
fourds & aux muets Tufage de leitts fens , 
qui .étonna, enfin' les mortâs pa^ l'exemple 
de la vertu la pliiS' fublime ^.laplus dé<« 
fintéreflee. 

.-' Le chnftiamfme n'eft banni ni de l'AlU 
nidel'AfiiqusiUn'efl; pas plus dans. t'elcla^ 
vage dans la Greccdans rillirie,dan5 la Mcefie 
& dans la Thrace > qu'il l'étoit du j:ems de & 
fondation > quoique fi^ puiâaQCft yifîble ne 
foït point une preuve de fa vérité , . il n'eit 
pasjmoins avec tous les dciàiua infêparableft 

^ C/) V. p. 2*9, . ■•■ , .. 
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de 11 B»l»(«â«'hymaine la religion doininiti^ 
te dans toute l'Europe & dans la plus graiw 
de partie de l'Amérique habitée. Les chré-, 
tiens Te trouvent encore en très-grand nom- 
bre danu Tempire Ottoman, iisfe font ré^ 
pandus jufqu'à Textrémité des Indes & dq 
l'Afrique beaucoup au-delà du monde connu 
du temâ deï Romains. 

Nous avons- remarqué ailleurs au fujèft 
du mirade opéré à Gibeon ,- que nous ne 
troyons point que la terre fe foit arrêtée 
dans Sk cc^urfe « quoique le Toui-puiâknt qui 
appelle du néant la terre '^-le foleil, aux 
ordres duquel les aftres occupent leur place 
au firmament &'dirparoillènt,n*ent pas moins 
eu le pouvoir d'arrêter le cours de la terre) 
a fa fageffè- fuprême avoit jugé ce miraolii 
néceflaire. - 

Si nous a'vions une "hiflnlti! de l'Egypte 
qui put nous fournir une" fuite non inter. 
rpippue. des Pharaons & des événemeni 
arrivés foTiis -feiirs 'règnes, nous ferions en 
droit de demander : pourquoi cette hiftoire ne 
fait-elle point menùon de' i»d^te de Pharaon 
dans la mer Rouge? Mois tout ce que nous 
connoiilbns^ de l'hiftoire de ce royaume {à 
borne à un ' petit nombre de palTages cités 
par quelque» Grecs de ptulîeurt liecles po£ 
teneurs-, -qui n'avoient nulle ■eonnoiâanoo 
de la langue Ëçrée des Egypùens > ni, des 
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livres que les prêtres- avoient le phis grand 
ioin de dérober aux yeux des proHines 6c des 
étrangers. Nous trouvons dans le petit nom-. 
bre de fragmens , qui ne rempliroienc que 
trés-peu de feuilles., quoiqu'ils comprennent 
tout le tems qui s'ett écoulé depuis la créa- 
tion jufqu'au Hede de Moylè , pluGeurs veC~ 
tiges des événeniens rapportés dans l'Ecri- 
ture-fainte , comme la fortie dçs Juifs d'£. 
gypte lôus ta- conduite deAloyfe> ils par- 
lent encore d'une' fontaine découverte par 
tin moyen extraordinaire , & en dérivent le 
motif d'un culte, particulier; nous y trou- 
vons lliiHoire de Sénacherib & à quelques 
ohangemens près celte des rois d'Ethiopie , 
qui ielon l'Ecriture étoient aui£ maîtres de 
l'f^pte , & enân diiTérens traits qui ont 
xapport aux rits & ufages des payeils. 

La fortie de Moyfe du pays d'Egypte 
n'étoit point la fuite d'un tâdie , (g) mats 
la marche d'un chef guidé par la main du 
Seigneur ; ce fut la lâcheté du peuple qui 
l'empêcha de'prendre poifeiïîon de la terre 
de Canaan que les patriarches avoient déjà 
peiTédée. 

i M. de V... ne veut reconnoUre un livre 
comme authentique * (h) „ qu'après qu'il 



(.*) V. p. «83. 



5.-™dj, Google 



ij8 L & T T K E 

a aura foutenu reiamen du magiftrat , » 
quoique cet ufage ne foit regu que depuis 
environ deux ' fiectes ; » qu'il n'ait été dé* 
» 'pofé dans les archives, n On avoit dé^ 
poîéla loi de Moyfe dans le faint des faims; 
» Qu'il foit enfin exemt de contradiéHons 
„ dans les plus petites circonllances. » C'eft' 
i-dire , qu'il n'arrive pas. la moindre altérât 
tion dans un chifre au bout de trois mille 
ans & parmi des nations qui n'avoient nulle 
fionnoi&nce de la langue de l'original. 

Qu'on nous montre un feul livre qui 
puifle foutenir toutes ces épreuves : d'ai' 
près ces règles que deviendroient les nom- 
breux ouvrages de notre illuftre poète ? 
L'authenticité des livres de Moyfe eft appuyée 
fur des preuves fupérieures à' celles que 
notre adverfaire exige ; ils font le code da 
la loi' & le dépôt de Ta religion d'une nation 
puilfalite) ils enferment uii grand nombre 
de prophéties de plufieurs fîecles antérieu- 
res à leur accomplissement comme Tindé- 
pendance& la vie errante des Arabes, peui 
pie qui fe trouve depuis tant de fiecles 
& làns la moindre interruption en poflellion 
d'un pays que te Seigneur avoit accordé à 
fes ancêtres, les. cvénemens arrivés aus 
Juifs jufqu'à. leur difperlion , l'appatitioA 
du prophète femblable à Moyfe , l'arrivée 
de la flotte d'Alexandre dç. M^cédpine,^ & 
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là Téveludoti qui .lenâit ce prlncÊ maltrd 
de l'Afle. 

Ce n'eft paî encore une contradididn , 
lorfqa'unévangeltlle rapporte un plus grand 
nombre d'événemens qu'un autre i ( t ) un 
évangeltile ne fe rendroit rufpedt qu^en 
racontant uu' événement d'une- manière dif-i 
fërente que lesautces. 

Dans quelle fource M. de V...'fl-t-il puii 
Se que révangelifte St. Jean donne feul 
trois années de miiiiftere à Jefus , pendant 
que les autres évangelifteG ne lui donnent 
que trois mois ï Comme il ne cite jamâtâ 
les paâages qui lui fournîfient fes objec- 
tions} nous ignocons fur quel {bndemenc 
il établit celle-ci, c'eft peut-être parce que 
St. Jean s'explique plus clairement furie? 
trois fêtes de Pâques que les autres , quoi, 
qu'une attention légère putâe tious convain- 
cre qu'aucun des quatre évangetjftes enfer- 
me dans uti efpace. fi court le Eems que Jej 
fus emploie à éclairer la tHre'de fa lumière 
célefte. Il fe &it baptifèr par St. Jean Bap-' 
tifte , de^là il pafle quarante 'jour au délërt.' 
St. Jean quoique confiné dans une prifoif 
piir Hérode n'a pas encore "perdu" toute in- 
fluence fur lesatfUons de ce roi impie , qui' 
lui Ëiit en&n trancher la tête , & croit ce 

(O V. p. 383. 
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prophète reTurcité , lorT^ue le tiiuit des mi- 
racles de Jefus fe répandit à là cour. Trois 
jmois ne uiiroient fuifire pour un û grand 
nombre d'événemens. Jefus prêche enfuité 
en Galilée « appelle deux dîTciptes Pierre & 
Andr^ i Tes miracles attirent de Jérufaiem , 
de la Galilée , de Tyr & de Sidon un peu- 
pie innombrable qui implore la guérjTon 
de fes. malades } ir appelle Mathieu & d'au- 
très difciples , parmi lefquels il choiSt 
douze apôtres , qui envoyés par toute la Ju- 
dée le rejoignent après avoir opéré un grand 
nombre de. miracles : s il envoie' encore 70 
autres difcii^es , qui reviennent de même * 
après avoir rempli le but de leur miffion t 
& jous ces événemens fe feroteut pafles dans 
l'efpace de trois mois ! 

St. Luc parle du fécond Sabbat après la 
grande fête de Pâques , & dilHngue ces PV 
ques très - clairement de celles qui turent 
l'époque des fouffrances de Jefus. (it) "Whif- 
^m à déjà prouvé que fi Jefus n'avoit 
confàcré qu'un tems aufll court à fon nui 
niftere , il eut; étc obligé de faire f o milles 
par jour. . . 

Pourquoi les chrétiens fortirent- ils de 
réglife jud^que ? (/) C'ell parce qu'ils 



(*) Luc. 6. I. . - , 

0) V. p. 219. 
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im furerit expotfés s il eut d!ailleurs été bien 
extraordinaire , que les apôtres euiTent' for- 
cés leS'payenG.imiombnibles, qui embrafo- 
xent le ehrtftianifme > de^ iê faire admettre 
dans une (^omniunion, qui non contente de 
batuur de la fynagogue les confeâèuin ji» 
ncHn de Jefus^ févit conoceeuac autant que \ta 
homes de fôd pouvoir Je:lai|>ermirent / 

M. da V... prétend encore que le chri£- 
. tianiTme fut plutûc l'ouvrage des conciltt 
;que de obtre divin Rédraitcuc. (m) Notre 
poète ^t £^u doute aliulton à quelques mots 
dciaotifiquin inventés par . les conciles ' pchlr 
.piéveiÛE de^ erreurs i mm ' le proteftant ne 
jrçconnolt d'autre chriftianifine que celui 
^eJ^E& t(9 Bpàcresenfctgnenc dans le 
jiouveuiTeftamenti invariable dans tous les 
iieoles:reoièTnié dans k- parole révélée. du 
Seigneur .tins fut jamais en proie aux; «i- 
■^rationa i& «sbangensBOs qu'éprouves^ les 
.'cuvn^esdes homniefi. ■''? 

Rièn^de^plus in)uâeque le reproche que 
M. de V.^. fett au chriftianifine d'être la 
Toutce de tous les crimes commis en tâot 
ceois par. les .chrétiens i (m) ne faitril pas 
Juiffi bien que nous que tous ces traits de 



(m) V. p. 290. 
(») V. p. 29Î. 
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haàaxie ne font pas moins oppofés à refprîc 
-du diriftiantfme qu'aux oidres les. plus foiv 
mels de Ton divin fondaceut qui atcffte par- 
tout qu'il eft venu an monde pour ètic 
l'organe deta-véritét mais quefon'rtvjrau- 
yne n!efi point de' ce monde , qui s*ojipo& 
«lètof à la puiûtion 4e ceux qui l'avoîent 
oSenfe, parce que terouTeraiii Créateur avoit 
-défendu d'aicacfaer rjvraie qui ccoit avec 
je'boabted. . ' . . 

' Jefus ^«Mt trds -iiien ^eh deroir 
■d'àmer Dieu elt-un anoiencipk'écepte de 
"Silo^rfe; ne fie-^ir'p^xépjker dsuxibis ce 
■paffage par lejenne hemme • qti6 ne potfp 
réfoudre d'être ^fondifciple ? Én.appethtnt 
ranioùr:du procltainiui précité nouveau, 
il nous '&it cottfidérar ce dev6tr comne im 
fitécepte recommandé derechef de la manière 
-la plus preâante par lei Meflîe nioiMsnt. 
■ ^: M. de V..!. traite 4es év^enfbns'tappoc- 
tés par l'Ecriture comntf un •6b}^'t«èG-indi£- 
-ftrenc, qai n'a nuttë-jnfiuense'--lurja 'véri- 
^fade piété, (o ) La ^rité de l'hiAsïre facrée 
«A'ie ifbndement fur lequel nous âtabli0bns 
f^thendcité de f Bk^ture , la cerritnde que 
-Jeiuseftle'pn^thete'^voyépouF n^usenfei- 

fner la doârinc du falut, & l'obligation 
iè'rious" conformer à' ïa faïiite vo^onté.^^ 

(•) V. p. 3J7. 
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(àlloit encore que l'hiftoite ; du peuple tfïC( 
raël- lut «ompofée par des.. hommes divine» 
ment ûirpirés, parce que i'iEiHCieii Teflatmept* 
^i la reaferme, efr à la fols le code deloi * ■ 
4e foU«v 4e la màrale, de k religion & de 
tout ce que ce peuple dtvbîÈ favoir nonwfeiu 
lément poar'fon 'felut , JMà^ encore pour foii 
tien-êtrc tefflforeU rhjftoire Tâtrée dewiit 
en même «ms noua tendre attêmife à fao^ 
complififeihôn» d«î'ptoi*WtBs dans la per- 
fonne dù'Meffiê. ■-'■-.■ ; ■ -^ ''■■ 

L'évéiieMeht'dès fcxw'h.- raflàfiés. tfeft 
^mpôflible qu'WHE yfeajtdeM. aeV;-.y(f ) 
Celui dont laimaih ooMCe-puMsmte feit éoloŒ 
temea ks plante? qui coûvretit ta furfaee de 
4flterre, queiiousrecoiinstfonstous commfe - 
l'autear w-nottevie, n'a pas moins le poi^ 
Voir deïaâàfiet ifooo'h. àveeun petit nonit 
%re de p»ii8> ou de multiplier te nombre de 
^Dcspains' ïÀeun« •nouvelle création. '-■-■ 
-■■" -^Nous ne tlbua attètdrts point aOi anguiL 
-Itt dô-Needfaam^ (g) TujetqiieM. déV-i, 
■n'a paé affÀ-approfdwdî;-'^aâ(id même oe» 
-épfs prodtliroîetic des' at^ltl» vivântesl, 
■N^dham n'en fèroit pGSflt«jprfi'l(Bi'<!t&»ui 
ce phénomène feroit plutôt l'efFet d'une- loi 
^àM graiSl Gçésteur & de la nature , qui ap* 

(?) V. p. îoi. 
( î ) V. p. joç. 
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4îon <|u*on ponrroit m drcrfn-oit qne-L'E- 
-ternel ne multiplie point le nombre des mi< 
-racles fans une néceilîtéindirpenlàMe, ea 
conduifant'dans deschofesafiezindiâerentet 
Ja plume de tant de milliers de copifies pour 
les empddier de ft tromper d'un point. Malt 
l'objeAion de M. de V,- n'eft pas énoncée 
a0ez clairement ; les calculs :d'£rdms& île, 
^Néhémie s'accordent pat^ement pour le 
nombre 43j<!o{(r) M. de V... ibutienc 
TeuleninK que le calcul d'ETdras confidéré 
-en détail ne fs'accorde point avec le nombre 
*otal , ce qui provient félon toute apparence 
de ce que les liraëlites ^ qui ne font point 
compris dans ie premier calcul , avoient peo^ 
du leurs tables généalogiques , & k trou* 
verent par oonféquenc exclus du droic dç 
manger des chofes ofiènes en &crifice } ils 
■font bien compris avec les 7ï77 perfonnes 
employées au fervice dans le grand dénom- 
brement fans l'être avec Jes' membres de U 
commwiamé qui étoientinfcrits réparémenc 
M. de V... ne dit point pourquoi il ne 
donne que 6 ans-àDina,'& i$ & 12 à Sir 
-meon & à Lévi dans le tsms du maSÈicre de 
Sichem,(«)ce quin'eft fondé fur aucun padàge 
de l'Ecriture , un coup d'œil jette fur la chro- 
nologie de Thlftoire de Jacob nous Mt voir 



(O Efdr. n. «?. Néhém. VIL 66. 
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' 4out le coDtnîte i oo patrîacdie avMt'snpIoyf 
vii^C uinéés an lèrvicedefonbeui-pere ùh. 

toLtLySimsoa. étoitfon iècogd & Lévî fotvtioî- 
fieme fils , quand même il y aurait deux aiv* 
nées de diftance d'vn dos fils de Léa à l'autre. 

. Simeon feroit QU retour de fou pne dans fa 

. patrie âgé de lâ&X>évi de 1421151 cet évé- 
itcment étoit:dfl long-tems atuériair au ina& 
Ù.cfe de Sichem » puifqOe dan& l'intervalle 
Jacob^ avoit eu une entrevue avec Ton fcere 

. Ëfau , avoit établi fe demeure à Succoth oé. 

. a avoit bâti une maiibn > ii avoit quitté 
cnfuite Succot;h pour fe rendre à Sj.chem ^ 
&s deux fiis étoiont jionc alors en âge à poUr 
voif: cmnmettte cet aâe de barbarie. > 

NebS'pafibns &r un grand nombre d'oZt 
fÂeffions lubriquss & peu décernes « qui 
échaf^nt préfque àchac^e page^ M. deV.j. 
St qut ne navtT dohnent pas une idée bieift 
haute de' la morale d'un homme, qui prétend 
nous enfeigner img religion fupérieufe à celle 
.deMoyfe& dejefiis-; demèroeqHek haii^ 
^'il voue à quioonque ofexnti^uer.fes ou- 
vrages^ ou entreprendre la défetifedurdirif- 
:^nif>ne nous d^fpenlt de préférer fei .pc9- 
liçtptesi'ceux de notre disiritsble Sauveur. : 
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